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Société anonyme Je F« Echo ie Lyon i
MM. les Actionnaires de la Société ano-

nyme de l'Echo de Lyon, sont informés,

que. conformément aux statuts, l'assem-

blée générale ordinaire aura lieu, le

dimanche, 19 juin 1892, à dix heures du

matin, au local du journal, 48, rue de la

République.

L'assemblée générale se compose de tous
les actionnaires , propriétaires d'une action.
Nul ne peut y représenter un actionnaire .
s'il n'est lui-même membre de l'assemblée.
(Article 31 des statuts.)

AUJOURD'HUI.
Le voyage de M. Carnot à Nancy.

Le drame de la rue du Rocher.

51. Pasteur et Fépîïepsîe.

Le cadavre d'Argenteu.il.

Ravachoi et ses compilées.

Grand incendie à Vaise.

A NANCY
Mon humble avis est qu'il faut pren-

dre avec beaucoup de placidité et même

en souriant un peu les articles d'une

partie de la presse allemande sur les

fêtes de Nancy. Plus les anciens organes

officieux de M. de Bismarck seront vio-

lents et grossiers, plus cela nous impose

le devoir d'être calmes et de ne pas ren-

dre invectives pour invectives. Gela nous

donnera le beau rôle et la galerie jugera.

Et puis cela redoublera l'exaspération

de la Gazette de l'Allemagne du Nordr
de la Gazette de Cologne, de la Post,

car ces journaux sont exaspérés, ou plu-

tôt ils feignent de liêtre, parce que

M. Garnot, président de la République

française, se permet d'aller à Nancy,

ville française.

La Gazette de l'Allemagne du Nord

prétend que le chauvinisme français

fêtera à Nancy ses orgies échevelées et

fera courir un danger sérieux à la paix

européenne. Quant à la Post, dans un

article intitulé « un jeu dangereux »

elle dit que si l'invitation des étudiants

de Nancy a pour but d'exciter le chau-

vinisme, elle doit faire remarquer aux j

ministres français que les suites d'un '

pareil incident pourraient être dange-

reuses. « Il se- pourrait, dit-elle, que la

visite de quelques Alsaciens-Lorrains à

Nancy eût des conséquences fâcheuses,

suivant la façon dont se . passeront ces

fêtes » et on menace déjà de représailles
les Alsaciens-Lorrains.

S'il est vrai qu'à certaines époques

les chauvins français aient commis des

maladresses, il y a beau temps que les

ehauvins allemands les ont laissés loin

derrière eux. Nous ferons avec politesse ..

observer à la Post et aux autres que

leurs prétentions et leurs menaces sont '

simplement outrecuidantes.

Il y aura prochainement à Nancy de

grandes fêtes de gymnastique, M. le .

président de la • République, invité offi-

ciellement par les élus du département

à assister à ces fêtes, a accepté l'invita-

tion comme il a souvent accepté des in-

vitations analogues dans d'autres ré-

gions de la France. M. Garnot ira donc à

Nancy, que cela plaise ou non à la presse

d'au-delà des Vosges.

La Post se demande, avec une inquié-

tude de commande, comment, sepasse^
tont ces fêtes. Elle peut être tranquille,

tout se passera très bien. Il y aura de

l'enthousiasme, mais il n'y aura rien où

les plus déterminés chauvins allemands

puissent découvrir même l'apparence

d'une provocation. Ge serait leur faire

' trop de plaisir que de leur donner l'oc-

casion de nous dénoncer comme les

éternels perturbateurs de la paix euro-

péenne. C'est, du reste, une manœuvre

depuis longtemps percée à jour. On a

tant abusé du procédé que personne n'y

prend plus garde.

Qu'ils aient obéi à un mot d'ordre ou

qu'ils aient parlé spontanément, les

journaux allemands ont peut-être espéré

faire renoncer à un voyage qui leur dé-

plaît, mais ils savent à merveille que

M. Garnot n'est pas un jeune intempé-

rant et que ni lui ni les personnage 3 qui

auront à prendre la parole ne diront un

mot qui ne puisse et ne doive être dit.

M. le président de la République parlera j

comme il convient au premier magistrat

d'une nation qui ne redoute pas la

guerre, mais qui veut la paix.

Enfin, si certains hommes politiques

d'Allemagne comptent que « le chauvi-

nisme français » leur fournira à Nancy

un prétexte pour faire revivre en Alsace-

Lorraine le régime des passeports ou

prendre quelque autre mesure du même ;

genre, ils en seront pour leurs espéran-

ces. Les étudiants nancéens dont on ex-

ploite à l'avance le patriotisme juvénile,

sont trop près de la frontière pour igno-

rer que la moindre imprudence de leur

part ne ferait certes pas courir de danger

à la paix, mais serait certainement payée

par les Alsaciens-Lorrains. On n'aura

pas besoin de le leur rappeler.

RANG.

LA POLITIQUE |

Tue-le; tue-la ; — jamais on n'a autant
pratiqué le fameux axiome dont M. Ale-
xandre Dumas vient, au dernier moment,
ae faire son mea culpa. Hier, M.Deacon,
aujourd'hui, Mme- Reymond, voici que la
manie devient dangereuse de se, faire jus-
tice a soi-même. D'autant mieux que jus-
tice, actuellement, est parfaitement faite
par la loi.

C'est à ce point de vue d'ailleurs que je
dis aussi mon mot sur des incidents qui
semblent. relever plutôt de la chronique.
Cependant il convient de faire remarquer
que la troisième République nous a enfin
donné — et cela au prix de quelles, polé-
miques, de quelles protestations, de
quelles luttes ! — le moyen de répondre
aux époux outragés : Vous avez le divorce
qui vous empêche d'être malheureux jus-
qu'à la fin de votre vie et d'être ridicules
tout aussi longtemps.

Or, comme le désespoir de celui qui i se
voyait, pour le reste de ses jours, rivé à
une coquine qu'il ne pouvait empêcher
d'être femme légitime, — et qui l'empê-
cherait, elle, de trouver ailleurs la famille,
la paix domestique, tout ce qu'il avait
perdu, avec elle, comme ce désespoir était
l'unique* excuse du « tûe-la » ou du «tue-

 le » — il est évident que le « tue-le » n'a
«plus aucune raison d'être quand on ri-

 :

pond au désespéré: — Mais Veuillez donc
prendre la peine de divorcer ; il n'y a rien d e
plus aisé, et, après cette formalité- là, vous'
pourrez recommencer votre vie comme si i
de rien n'était.

Au surplus, c'est ce que semblent avoir
fort bien compris les juges de M. Deacon.
Avant la promulgation de la loi Naquet,
il est à peu près certain que cet Anglais
aurait été acquitté haut la main. Mais
maintenant, étant donné ce qu'il pouvait
faire et ce qu'il a fait, on Ta taxé à un
an de prison : la vie d'un homme vaut
bien cela.

Je, suppose qu'il en sera ainsi de la jeune
femme qui, avant-hier, a remplacé l'huis-
sier par un revolver et un poignard ! Eh !
ce ne serait pas la peine de prétendre à
tout bout de champ que la civilisation
fait des progrès, si nous devions voirim-

punément redoubler ces lynchages et ces
exécutions brutales. Quand il y a des lois
il faut les respecter, surtout quand, enfin,
ces lois sont devenues suffisantes à assurer
à tous la solution de ce qu'on considérait
autrefois comme insoluble.

On ne doit plus se tuer parce qu'on
peut, quand on veut, devenir étrangers
l'un à l'autre ; voilà le nouveau précepte
qui a remplacé celui de M. Dumas fils.
C'est celui-là que les tribunaux doivent
désormais faire sévèrement respecter.

JEAN-CLAUDE.
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; LE CONSEIL DES MINISTRES
 **—-

•Paris, 24 mai.

Les ministres se sont réunis ce matin, à
l'Elysée sous la présidence de M. Garnot.

M. Ricard, garde des sceaux, a fait signer
un décret modifiant la compétence devant \
les j uridictions musulmanes.

M. Loubet, ministre de l'intérieur, a sou-
mis à la signature du président de la Répu-
blique un décret convoquant pour le 19 juin
les électeurs de Puget-Théniers (Alpes-Mari-
times), à l'effet de procéder au remplace-
ment de M. David, député, décédé.

M. Jamais, sous-secrétaire d'Etat aux ce- ;
lonies, a fait connaître qu'il avait reçu un
télégramme l'informant que le capitaine
Monteil, dont on avait annoncé la mort, j
poursuit son exploration au Soudan.'

Ge télégramme annonce une lettre écrite à
la date du 9 janvier par le capitaine Mon-
teil au ministre des affaires étrangères. Cette j
lettre parviendra à M. Ribot dans quelques <
jours.

M. Jamais a fait ensuite signer trois dé-
crets relatifs aux droits de douanes établis
sur certains produits étrangers, importés de
Sainte-Marié de Madagascar à Nossibé, dans
la Guinée française et ses dépendances.
i -aj^i . ;—.

Le Voyage li M. Garnot à MCF
Paris, 24 mai.

M. Loubet, président du conseil, a été
interviewé au sujet des polémiques aux-
quelles donne lieu le voyage de M. Gar-
not à Nancy.

Le bruit, fait autour de ce voyage a dit M.
Loubet, n'a aucune raison d'être. La seule
explication qu'on en puisse trouver est la
malencontreuse publicité donnée à la lettre
émanant des étudiants de Nancy et qui
avait un caractère privé.

Rien, absolument rien, en dehors de ce
fait sans importance, ne donne un semblant
de raison aux menées de la presse allemande
qui sait, comme toute la presse étrangère,
que le voyage du président de la Républi- ;
que a été, décidé il y. a an an à Limoges,
lors du festival de gymnastique. Ce déplace-
ment est tout à fait normal et n'aurait -pas
dû troubler davantage l'opinion publique
que la visite faite l'année dernière à Nice
par M. Carnot.

D'ailleurs, il n'y a aucune espèce de
craintes à concevoir ,des conséquences pos-
sibles de ce voyage. Toutes les précautions
sont prises pour éviter n'imp@rte quelle dé-
•nonstration pouvant avoir un caractère

i d'hostilité.
Je sais que les troupes seront consignées

: dans toute l'Alsace-Lorr-aine pendant la du-
| rée des fêtes. Nous avons lieu de nous en
| féliciter. De cette manière les officiers alle-
: raands ne pourront se rendre à Nancy et
! provoquer par leurprésence dés désordres

que Ton redoute bien à tort.

Le Figaro, de son côte, publie une
correspondance de Nancy de laquelle il
résulté que l'on ne prévoit aucun trouble
lors du voyage de M. Garnot. Le maire
de Nancy répond de l'ordre.

Le programme des Fêtes. — Les
adhésions.

Nancy, 24 mai.

La société générale des étudiants a
déjà reçu presque toutes les réponses

des universités invitées. Le nombre des
délégués se monte à 105 jusqu'à ce jour.

Toutes les universités françaises en-
voient des représentants, celles de Lyon
(et nous ne pouvons que le regretter vi-
vement), de Grenoble et de Rennes
exceptées. Cambridge, Liège, Lausanne,
Neufchâtel, Eruxelles, etc., ont déjà ré-
pondu affirmativement. Les délégués
seront logés au lycée et en ville.

Voici le programme dressé par la So-
ciété des étudiants :

Samedi 4 juin. — Réception des délégués.
Dimanche 5 juin. — A midi, déjeuner des

invités avec la commission. — A 8 h. 1/4,
soirée artistique et musicale au théâtre mu-
nicipal, avec le concours d'artistes parisiens
et nancéehs, et de l'orchestre du conserva-
toire. Pendant la représentation, à 10 heures
précises, visite du président de la Répu-
blique.

Lundi 6 juin. — A 11 heures, inaugura-
tion de l'Institut chimique, par le président
de la République. — A 11 heurs 1/2, cortège
universitaire de l'Institut au lycée. — A
midi, banquet universitaire. — A 10 heures
du soir, réception au local de la société ;
punch.

Mardi 7 juin, —promenade à Liverdun.
— A 10 heures 40, départ pour Liverdmn. —
A 1 heure, banquet. — A 6 heures, goûter.
— A 9 heures, départ pour Nancy. — A
9 heures 45, rétraite aux flambeaux, avec le
concours de l'Union nancéenne et du Réveil
de troupes.

On est persuadé, à Nancy, que les me-
naces allemandes n'empêcheront pas les
Alsaciens-Lorrains de venir. Un grand
nombre de logements sont déjà retenus
pour eux. On estime au moins à 200,000
fe nombre des visiteurs qui viendront à
Nancy les 5 et 6 juin.

La durée du séjour de M. Garnot à
Toul ne devant être que d'une heure, la
commission des fêtes a ainsi arrêté les
grandes lignes du programme :

Le 7 juin, dans la matinée, distribution
de secours aux indigents.

Sur tout le parcours du cortège, des mâts
ornés d'oriflammes, de drapeaux et d'écus-
sons, seront placés à dix mètres de distance
des deux côtés de la voie publique.

La porte d'entrée et la façade de l'Hôtel
de Tille recevront une décoration spéciale.
Le grand escalier et l'entrée principale où
est installé le musée de sculpture seront
agencés pour la réception, qui aura lieu dans
le salon rond.

La municipalité a demandé au général de
Saint-Germain de désigner les officiers qui
s'adjoindront à la commission pour l'orga-
nisation de la fêté. Cette demande a été fa-
vorablement accueillie.

L'AFRIQUE FRANÇAISE

Paris, 2ï mai.

Hier soir a eu lieu au Grand-Véfour le
banquet offert par le comité de l'Afrique
française à M. Nébout.

Parmi les convives on remarquait MM. le
prince d'Aremberg, Edouard Aynard, Ja-
mais, Siegfried, Ghancel, Levasseur, Harry
Alis, Waddington, etc.

Le prince d'Aremberg a retracé les émou-
vantes péripéties du voyage de Grampel et
des vaillants continuateurs de son œuvre,
MM. de Rrazza, Dybowski et Binger.

— Ge qu'il faut, a-t-il dit, c'est devancer
les Allemands et planter notre drapeau sur
les bords du lac Tchad.

M. Jamais, sous-secrétaire d'Etat aux co-
lonies, a salué en ces termes les hardis pion-
niers de l'influence française : ,

— Je souhaite que cette soirée soit pour
" le gouvernement un enseignement et une :

raison d'agir en faveur.de la politique colo-
niale.

Et comme des applaudissements répétés
soulignaient ces paroles, M- Jamais a conclu
.en déclarant que son concours était absolu-
ment acquis à cette. politique qui doit grou-

. per tous les partis au nom des intérêts de ia
1 patrie.

,M. Etienne, le prédécesseur de M. Jamais
an sous-secrétariat des, colonies, a commu-
niqué aux assistants, qui les. ont ,accueillies

/par de frénétiques bravos, les nouvelle» sui-
vantes reçues de l'explorateur Monteil :

« L'expédition Monteil, dont on ne Con-
naissait même pas l'arrivée à Say, a beau-
coup dépassé :;e point. Elle a même dépassé
Kano, entre le Niger et le lac Tchad. Elle
est actuellement dans la direction deKoula,

capitale du royaume de Bornou, la plus
riche des contrées bordant le Tchad. C'est
vers cette ville que se dirigeaient également
par des routes différentes, Grampel et le
lieutenant de vaisseau Mizon. C'est aussi
vers cette ville que les Anglais avaient en-
voyé, l'an dernier, une mission qui fut re-
poussée. »

L'expédition Monteil constitue donc un
fait sans préîédent dans les annales de l'ex-
ploration, et il est à souhaiter que le voya-
geur français puisse atteindre un but dont
il est si rapproché et que convoitent toutes
les puissances.

AU CONGO FRANÇAIS

Paris, 24 mai.

M. Jamais, sous-secrétaire d'Etat des
eolonies, a reçu d'importantes nouvelles
du Congo français.

Le lieutenant-gouverneur du Congo
lui transmet de Libreville la dépêche
suivante de M. de Rrazza, datée du 9
avril, de l'île Comasa (?), par 3 dégrés
40° de latitude Nord, sur le Massiépa,
branche occidentale du Sangha.

Je vous annonce que le lieutenant de
vaisseau Mizon, sortant d'Admaoua a pris
contact le 23 mars avec un poste français
établi auprès du chef Djambala, à 80 kilo-
mètres Nord-Est des chutes du Bania.

Le 24 avril il s'est rencontré avec moi à
Comasa (?) où j'étais m«nté à sa rencontre.

Son voyage s-'est accompli partout sans
coup férir et en toute sécurité, bien qu'il
n'eut que huit indigènes pour toute es-
corte.

Les populations ne sont nullement fana-
tiques jusqu'au territoire occupé effective-
ment par les Français.

La ligne de partage des eaux entre le
bassin de la Benoué et celui de la Sangha a
été franchie par 6 dégrès 30° de latitude
Nord.

M. Mizon a reçu un bon accueil partout et
a été considéré comme le représentant de la
France.
—1 «e»  

LE CRÉDIT AGRICOLE
Paris, 24 mai.

On sait que le ministre de l'agriculture a
transmis à son collègue des finances l'avant
projet sur le crédit agricole qu'il a rédigé à
la suite des conférences préparatoires tenues
récemment.

Le ministre de l'agriculture accepte le
projet de la commission parlementaire qui
tend à autoriser les syndicats agricoles à se
transformer, dans une certaine mesure, »fn :.
sociétés commerciales pour fàir© dés opéra-
tions de crédit se rapportant exclusivement
aux besoins des membres du syndicat. Mais
il se propose de compléter ce système par la
création d'une banque de crédit agricole des-
tinée à escompter le papier émis par les syn-
dicats agricoles.

Cette banque serait créée au capital d'en-
viron 50 millions correspondant aux néces-
sités actuelles et pouvant être d'ailleurs
augmenté sous réserve de l'autorisation du
Parlement si l'expérience en faisait recon-
naître le besoin.

L'Etat donnerait sa garantie dans une
mesure à déterminer, soit enassurant un mi-
nimum d'intérêt aux actionnaires, soit en
assurant une annuité fixe à titre de subven-
tion de garantie.

Le papier admis à l'escompte par la ban-
que du crédit agricole devrait être revêtu
de trois signatures, celle de l'acheteur, celle
du vendeur et celle du président du syndi-
cat. ""•

La banque de crédit agricole trouverait
d'ailleurs le concours de la Banque de France
ainsi que les conférences préparatoires ont
permis de le constater.

A l'aide de ce mécanisme on espère pou-
voir assurer aux agriculteurs le crédit dans
les conditions particulières qu'impose la
pratique agricole, c'est-à-dire avec une du-
rée supérieure à celle de trois mois usitée .
en matière commerciale.
—  «Cg^it*. ; 1 ; 

Autour d'il Parlement
Paris, 24 mai.

 ^Commission du Budget

La commission du budget a entendu
aujourd'hui M. Gatusse sur la réforme
dei'impôt des boissons.

Le directeur des contributions indi-

rectes a déclaré qu'il réservait l'avis da
gouvernement sur la question du privi-
lège des bouilleurs de cru. Il accepte les
dispositions proposées par M. Salis pour
la réglementation de la fabrication de
l'alcool, mais il repousse énergiquement
l'application des circonstances atténuan-

tes aux fraudeurs.
Il refuse en eutre aux fabricants et

aux débitants la faculté de contester les
procès-verbaux de régie.

L'Union libérale de la Droite

L'Union libérale de la droite s'est oc-
cupée dans sa réunion d'aujourd'hui du
projet sur les caisses d'épargne. Elle a
décidé de soutenir le projet de la com-
mission, en l'amendant dans le sens de
la diminution des responsabilités qui
pèsent sur l'Etat.

Taxe sur les Voitures-Réclames

M. Armand Després reprend la pro-
position suivante pour le prochain
budget :

1° Il sera perça un droit fixe de 50 fr.
sur toute voiture-annonce-réclame, dite
voiture de livraison ; 2° les voitures à
bras, voitures-annonces-réclames, voi-
tures de livraisons ne sont assujetties
qu'à la demi-taxe ; les voitures de démé-
nagement également ne paieront que
demi-taxe.

CHAMBRE
Paris, 24 mai.

AVANT IA SÉANCE

Les députés sont rares aujourd'hui au
Palais-Bourbon. La discussion sur les
Caisses d'épargne qui va se poursuivre
les passionne peu, et la chaleur .suffo-
cante qui les attend dans l'enceinte lé-
gislative les excuse d'ailleurs dans une
certaine mesure.

LA SÉANCE-. •

La séance est ouverte à 3 heures, sous
la présidence de M. Floquet.

Les Caisses d'Épargne
L'ordre du jour appelle la suite de la

discussion du projet sur les caisses d'é-
pargne.

L'AMENDEMENT HUBBARD

M. Hubbard défend la seconde partie de
son amendement tendant à décider que les
sommes déposées aux caisses d'épargne se-

; ront employées. en prêts aux départements,
aux communes et aux chambres de com-
merce, alors que la rédaction de la commis-
sion porte qu'elles seront employées en
obligations négociables des départements,
communes et chambres de commerce, en
obligations foncières et communales du
Crédit foncier.

REPONSE DE M. R0UVJER

M. Rouvier répond que le crédit de l'Etat
est supérieur au crédit des communes. Le
papier • qu'on, vcjut mettre dans le porte^
feuille de la caisse des dépôts ne remplit
aucune des conditions que l'on est eh droit
d'exiger : les valeurs en question payent un
taux plus élevé que la rente. Il faut prendre
garde d'atteindre le crédit de l'Etat, et il
convient de remarquer que l'ensemble des
caisses d'épargne ne demande pas les dons
qu'on veut leur offrir. Ge que rechercha
avant tout le public des caisses d'épargne^
c'est la sécurité. Il faut entrevoir le rem-
boursement possible de plus d'un nullard,
qui aurait pour effet de foire baisser les
fonds publics. Le devoir du ministre des.
finances est d'envisager les éventualités et
d'en prévoir les conséquences.

Le ministre prie la Chambre de maintenir
1 expression « négociables » que la commis-
sion a très sagement introduite dans ie ttxte
qu'elle propose. WlOYA

DISCOURS DE M. 6£RM!N

M. Henri Germain reconnaît que la rente
française est ia première valeur du monde,
mais à la condition de ne pas être dans les
caisses de l'Etat, Dans les .caisses de l'Etat
et dans un moiuent troublé, m rc-nté» ne
sont que du papier noirci. Si.une criée ana-
logue a celle de 1870 éulaioâl M n1.™.j.«i 1

Feuilleton de l'EGRO DE Ùf (fa
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leur, gou se c°uchèrent sur le dos, et
leUrs n

Cam
l rades tinrent s'ébattre sur

tterrea ' y essés comme des paraton-
celui jl

Simtant » voltigeant de celui-ci à
invr

aisèmbî
X

b
CUtant les t0Urs les plus

aanoïc£
rail

?®r ' on avait spécialement
?ans UanS£

abhc la Pyramide humaine,
Nez devC? « Ue Claquantaine de Longs-
ger"amt £r ^ gurer le « Ghar de Jag-
^faruidp' i

 & au lieu de former cette
Çpint d'ann, -p r

enant leurs épaules pour
Bat<dcar Z 1 les .arti ste 3 de l'honorable
Par Wn£ A

vai
,!nt s'emmancher queUfc

z. Or, 1 un de ceux qui for-

mait la base du char avait quitté la
troupe, et comme il suffisait d'être vi-
goureux et adroit, Passepartout avait
été.choisi pour le remplacer.

Certes, le digne garçon se sentit tout
piteux, quand — triste souvenir de sa
jeunesse — il eut endossé son costume
du moyen âge, orné d'ailes multicolores,
et qu'un nez de six pieds lui eût été ap-
pliqué sur la face ! Mais enfin, ce nez,
c'était son gagne-pain, et il en prit son
parti.

Passepartout entra en scène, et vint se
ranger avec ceux de ses collègues qui
devaient figurer la base du Char de Jag-
gernaut. Tous s'étendirent à terre, le
nez dressé vers le eiel. Une seconde sec-
tion d'équilibristes vint se poser sur ces
longs appendices, une troisième s'étagea
au-dessus, puis une quatrième, et sur
ces nez qui ne se touchaient que par leur
pointe, un mo; ument humain s'éleva
bientôt jusqu'aux frises du théâtre.

Or, les applaudissements redoublaient,
et les instruments de l'orchestre écla-
taient comme autant de tonnerres,
quand la pyramide s'ébranla, l'équilibre
se rompit, un des nez de la base vint à
manquer, et le monument s'écroula
comme un château de cartes...

C'était la faute de Passepartout qui,
abandonnant son poste, franchissant la
rampe sans le secours de ses ailes, et
grimpant à la galerie de droite, tombait
aux pieds d'un spectateur en s'écriant :

« Ah ! mon maître ! mon maître !
— Vous?'
— Moi!
— Eh bien ! en ce cas, au paquebot,

mon garçon !... »

Mr. Fogg, Mrs. Aouda, qui l'accompa-

gnait, Passepartout s'étaient précipités
i par les couloirs au dehors de la case.

Mais, là, ils trouvèrent l'honorable Ba-
tulcar, furieux, qui réclamait des dom-
mages-intérêts pour « la casse ». Phileas
Fogg apaisa sa fureur en lui jetant une
poignée de bank-notes. Et, à six heures
et demie, au moment où il allait partir,
Mr. Fogg et Mrs. Aouda mettaient le
pied sur le paquebot américain, suivis
de Passepartout, les ailes au dos, et sur
la face ce nez de six pieds qu'il n'avait
pas encore pu arracher de son visage !

XXIV

Pendant lequel s'accomplit la
traversée de l'Océan Pacifique

Ge qui était arrivé en vue de Shangaï,
on le comprend. Les signaux faits par la
Tanhadère avaient été aperçus du pa-
quebot de Yokohama. Le capitaine,
voyant un pavillon en berne, s'était di-
rigé vers la petite goélette. Quelques
instants après, Phileas Fogg, soldant
son passage au prix convenu; mettait
dans la poche du patron John Bunsby

cinq cent cinquantelivres (14,750 francs).
Puis l'honorable gentleman, Mrs. Aouda
et Fix étaient montés abord du steamer,
qui avait aussitôt fait route' pour Naga-
saki et Yokohama.:^ia—™"'g-il-

Arrivé le matin même, 14 novembre à
l'heure réglementaire, Phileas Fogg,
laissant Fix aller à ses affaires, s'était
rendu à bord du Carnatic, et là il appre-
nait, à la grande joie de Mrs. Aouda, —•
peut-être à la sienne, mais du moins il
n'en laissa rien paraître, — que le Fran-
çais Passepartout était effectivement ar-
rivé la veille à Yokohama.

Phileas Fogg, qui devait repartir le
soir même pour San-Francisco, se mit
immédiatement à la recherche de son
domestique. Il s'adressa, mais en vain,
aux agents consulaires français et an-
glais, et, après avoir inutilement par-
couru les rues de Yokohama, il désespé-
rait de retrouver Passepartout, quand le
hasard, ou peut-ètreune sorte de pressen-

f timent, le fit entrer dans la case de l'ho-
norable Batulcar. Il n'eût certes point
reconnu son serviteur sous cet excentri-
que accoutrement de héraut; mais celui-
ci, dans sa position renversée, aperçut
son maître à la galerie. Il ne put retenir
un mouvement de son nez. De là,
rupture de l'équilibre, et ce qui s'en-
suivit.

Voilà ce que Passepartout apprit de la
bouche même de Mrs. Aouda, qui lui
raconta alors comment s'était faite cette
traversée de Hong-Kong à Yokohama, en
compagnie d'un sieur Fix, sur la goélette
la Tanliadère.

Au nom ne Fix, Passepartout ne sour-
cilla pas. Il pensait que le moment n'é-
tait pas venu de dire a son maître ce qui
s'était passé entre l'inspecteur de police
et lui. Aussi, dans l'histoire que Passe-
partout fit de ses aventures, il s'accusa
et s'excusa seulement d'avoir été surpris
par l'ivresse de l'opium dans une tabagie
de Yokohama.

Mr. Fogg écouta froidement ce récit,
sans répondre; puis il ouvrit à son do-

, mestique un crédit suffisant pour que
celui-ci pût se procurer à bord des habits
plus convenables. Et, en effet, une heure
ne s'était pas écoulée, que l'honnête gar-
çon, ayant coupé son nez et roéaé ses

ailes, n'avait, plus rien en.lui qui rappe-
lât le sectateur du dieu Tingou.

Le paquebot faisant la traversée de
Yokohama à San-Francisco appartenait à
la Compagnie du « Pacific.Mail steam »,
et se nommait le General Grani. C'était
un vaste steamer à-roues, jaugeant deux

| millecinq cents tonnes, bien aménagé et
doué d'une grande vitesse. Un énorme
balancier s'élevait et s'abaissaif succes-
sivement au-dessus du pont; à l'une de
ses extrémités s'articulait la tige d'un
piston, et à l'autre celle d'une bielle, qui,
transformantle mouvement rectiligne en
mouvement circulaire, s'appliquait direc-
tement à l'arbre des roues. Le General
errant était gréé en trois-mâts goélette,
et il possédait une grande surface cle
voilure, qui aidait puissamment la va-
peur. A filer ses douze milles à l'heuro,
le paquebot ne devait pas employer plus
de vingt et un jours pour traverser le
Pacifique. Phileas Fogg était donc auto-
risé à croire que, rendu le 2 décembre à
San-Francisco, il serait -le 11 à New-
York et le 20 à Londres,— gagna ut ainri
de quelques heures cette date fatale du
21 décembre.

Les passagers étaient assez nombreux
à bord du steamer, des Anglais, beau-
coup d'Américains, une véritable émi-
gration de coolies pour l'Amérique et un
certain nombre d'officiers de l'armée des
Indes, qui utilisaient leur congé en fai-
sant le tour du monde.

Pendant cette traversée, il ne se pro-
duisit aucun incident nautique. Le pa-
quebot, soutenu sur ses larges roues,

appuyé par sa forte voilure,roulait peu,
L'océan Pacifique justifiait assez sou
nom.

Mr. Fogg était aussi calme, aussi peu

communicatif que d'ordinaire. Sa jeuïié
compagne se sentait de plu s. en pi us at-

tachée à cet homme par d'autres liens
que ceux de la reconnaissance. Cc!!,e si-

lencieuse nature, si généreuse eii somme,
1 impressionnait plus qu'ellene !ecroyait

etc était presque à son insu qu'Vllè se
laissait aller à des sentiments dont Û,
mgmatique Fogg ne semblait aucutie-

! ment subir l'influence.

En outre, 'Mrs, Aouda s'intéressait
prodigieusement aux proj^ts.du gentle-

:
 man. Elle s'inquiétait des contrariétés
qui pouvaient compromettre le succès

.du voyage, Sojivent elle.'" causait avec
1 assepartout, qui n'était point sans lire
entre les lignes dans le cœur de Mrs
Aouda.

Ce brave garçon avaii, ïi;ainfenani, à
1 égard de son maître, la foi du charbon-

mer; il ne tarissait pas en êiogessur

A £U-V e 'J,a générosité, le dévouement
de Phileas Fogg ; puis il rassurait Mrs.
Aouda sur 1 issue du WÔaM îëSêtatrt

que le plus difficile était faÏÏ, que '01

était sorti deces pay3 famastiques de la

fan\?£$J£2 ̂  ïim ;^«raaSauxeouaees civilisées, et enfin mi'„„

train de San-Fraucisco ' à NevScuk 5
un transatkntique de NewYork à Lon

1 Neuf jours après avoir auiVfé v r,Vn

hama, Phileas" Fogg avait
1
 exactement

parcouru la moitié du globe tenestre

T,n nuiff .•? •;.- •:,-.-><ir. ,
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pas un seul titre des rentes appartenant
aux caisses d'épargne. Les vendre à ce mo-
ment serait commettre un crime. Les dépo-
sants ne demanderont jamais le rembourse-
ment qu'au moment où l'Etat ne pourra les
rembourser. Il n'y a aucun moyen pratique
de rembourser 3 milliards 600 millions.

Le ministre des finances dit que la diffi-
culté serait encore plus grande si le porte-
feuille des caisses d'épargne, au lieu de sa
composer de rentes françaises ou de titres
portant la signature de l'Etat ne contenait
que des titres portant la signature d'une in-
finité de communes obscures.

M. Germain dit qu'il est inadmissible que
l'Etat donne 3 0/0 pour une dette qui
n'est jamais remboursable et qu'il donne
3 fr. 60 0/0, pour une dette remboursable à
vue.

M. le ministre des finances répond qu'à
ses yeux la réforme doit consister à dimi-
mihuer l'intérêt donné aux fonds versés
dans les caisses d'épargne.

M. Germain se félicite de cotte réponse.

DISCOURS DE M. PELLETAN
M. G. Pelletan dit qu'il s'agit uniquement

de savoir si les communes, pour iaire leurs
emprunts, devront passer par le _ Crédit
Foncier, ou si elles pourront convertir leurs
dettes en s'adressant aux caiss.es d'épargne.
Klles doivent pouvoir le faire. D'ailleurs, il
s'est pas prudent d'influencer le cours de la
Bourse par des achats exagérés de valeurs
faits avec de l'argent provenant des caisses
d'épargne. Il faut prévoir la possibilité de
faire servir ces fonds à des prêts commu-
naux. (Applaudissements).

AMENDEMENT SIEGFRIED

M Siegfried développe un amendement
tendant à rédiger le paragraphe 2 comme

suit : ,
« En obligations des départements, com-

munes, chambres de commerce, en obliga-
tions foncières et communales du Crédit
Foncier ». .

L'amendement consiste à supprimer le
mot « négociable ».

Cette suppression a une grande impor-
tance, car l'obligation d'émettre des titres
négociables constitue, pour l'emprunt, une
lourde charge.

Une commune qui veut emprunter
100,000 francs en titres négociables, devra
payer une augmentation d'intérêt de 50 cen-
times pour cent.

M. Terrier demande le renvoi de l'article
à la commission en vue de concilier les ré-
clamations de MM. Hubbard, Pelletan et
Siegfried avec les intérêts défendus par le
gouvernement.

M- Floquet fait observer qu'il y aura une
seconde lecture.

M. Léon Say dit qu'il s'agit de fonder
une espèce de crédit communal. (Interrup-
tions diverses).

M. Pelletan. — Il s'agit de n'introduire
dans la loi aucun mot qui empêche la
création de ce crédit communal.

M. Léon Say. — Les communes peuvent
déjà emprunter à la caisse des dépôts
comme gérante de la caisse des retraites
pour la vieillesse et au Crédit Foncier.

Y a-t-il lieu d'élargir cette faeulté d'em-
prunt? Je ne le crois pas. Vous sembleriez
exciter les communes à emprunter. (Déné-
gations )Vous engagez la question des prêts
communaux, sans connaître les statistiques
fournies à la commission spéciale chargée
d'examiner la proposition de M. Siegfried.
C'est une question qu'il ne faut pas tran-
eber légèrement.

M. Lebon objecte que c'est l'Etat qui, de-
puis 1870, a incité lés communes à faire des
emprunts. (Très bien t à droite.)

L'orateur appuie donc l'amendement de
M. Siegfried, avec la ferme volonté d© rér
server la question. (Très bien ! sur divers
bancs ) Si on introduisait dans ie texte le
mot « négociables», ce serait rejeter d'ar
vanee la proposition do M. Siegfried,

M. Sarrien, au nom de la commission,
accepter le, renvoi de l'article qui est or-
donné.

La suite de la discussion est renvoyée

à samedi, 2 heures.
La séance est levée à 5 heures.
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Paris, 24 mai.

La séance est ouverte à deux heures,
sous la présidence de M. Le Royer.

L'élection de M. Labre, dans l'Orne,

est validée.

L'ARMÉE GOLONÎALE
Le Sénat continue la discussion du

projet de loi portant organisation de
l'Armée coloniale.

M. Drouhet estime qu'il fRui appliquer
la loi de 1889. et faire venir en France les
contingents des colonies.

M. Lourties explique qu'il faut appliquer
aux colonies comme à In. Franco le service
régional.

La proposition Drouhet est repoussée.
Le Sénat adopte un amendement de

M. Thézenas ainsi con.;,u :
« Le recrutement des troupes coloniales

continuera à être réglé par l'article 44 de
la loi du 15 juillet 1889, toutefois, les
contingents coloniaux seront incorporés
dans les troupes stationnées dans les
colonies. Ils pourront être envoyés, sui-
vant les besoins du service dans une
colonie autre que celle de leur rési-

dence. » ,
L'article 3 est ensuite adopte et le

Sénat décide de, passer à la seconde déli-

ViArrtf ion
M. Ditie dépose un rapport sur la pro-

position de loi relative à la célébration
du Centenaire de la Révolution.

Le Sénats'ajourne à vendredi 2 heures.
La séance est levée à 4 heures 20.

"' ... '^T

Pari^ 2i mai.

NOS ÉVÊQUÉS

M Ricard a l'intention de déférer devant ;
le conseil d'Etat, plusieurs évêques qui re- ;
fusent de retirer les catéchismes électoraux.

LE CONGRÈS DU PART! OUVRIER
Le f-ofisei! aà&btwj .In pa Ai ouvrier fgtiejS- i

distes) vient de décider que son congrès na-
tional annuel aurait lieu, cme année, à (
Marseille, au mois de septembre. ,

SlâLAQIE DU GÉNÉRAL DE GËlLiFFET ]

Le général de Galnffrt a été obligé d'in- (
terroujpre rfe'stKrîrlo'ri tirt 18" corps, à ia j
suite d'un r^fbi lïssetri'irit. li e-t rentré hier
à Paris et a délégué 1B général Fanon pour j
passer en s- >û nom la '<< te mobilisation t
du 6« hussards. i

sa. rtUiz zo-anu t
M. Kmz Zorilia. a adre *'é~âil président du c

comité républicain progressis!* e.-p-igtfbî un I
important manifeste où i! ' xpnme son ï

opinion sur la conduite à tenir pour réta-
. blir la République, dont le moment lui sem-

ble venu.
Le manifeste affirme la solidarité des ré-

( publicams espagnols et portugais et leurs
i sentiments de vives sympathies pour la

France.
AU MAROC

Tanger, 24 mai.
i .

Le ministre d'Angleterre, en arrivant a
Fez, a fait immoler deux taureaux sur le

'. tombeau de l'ancêtre du sultan actuel. Cet
ancêtre passe pour un grand saint dans le

\ Cet hommage inusité d'un chrétien aux

} cendres d'un musulman a produit un grand

t étonnement parmi les indigènes.

DISSOLUTION DES CHAMBRES BELGES
l
_ Bruxelles, 24 mai.

3 Un arrêté royal lissout les Chambres et
convoque les électeurs pour le 14 juin, pour
le renouvellement intégral des deux Assem-
blées.

 «<;> —

S Nouvelles Militaires
t
s Paris, 24 mai.

I Obligé d'interrompre son inspection du

a 18« corps par suite d'un refroidissement, le
s général de Galliffet est rentré hier à Paris.

Avant son départ de Bordeaux il a délégué
le général Ferron pour passer, en son nom,

. la revue de mobilisation du 6e hussards.

— L'incorporation des trois plus jeunes
classes de l'armée territoriale dans la ré-
serve d© l'armée active sera certainement
votée par les deux Chambres avant le

II 14 juillet.
e M. de Freycinet a l'intention de ne pas dif-

férer la réorganisation projetée pour les ré-
l" giments mixtes. On fera appel pendant l'été
l" au concours des officiers territoriaux qui
Lt voudront reprendre du service dans le cadre

des officiers de réserve. Ils conserveront, au
6 titre de la réserve, l'ancienneté de grade

qu'ils avaient acquise dans l'armée territo-
'" riale.
18 Pour encadrer les anciens régiments
9 mixtes appelés à devenir exclusivement des

régiments de réserve, M. le ministre de la
ir guerre compte utiliser 2,000 officiers de l'in-
a fanterie territoriale,
L" . Les 145 régiments mixtes actuellement

organisés à l'aide du quatrième bataillon
;e actif et des deux premiers bataillons territo-
'" riaux portent le numéro du régiment actif
!' de la subdivision, augmenté de 200.
e Cette classification compliquée sera aban-

donnée par les régiments de réserve. Ils ss-
e ront numérotés de 201 à 263. L'état-major

général en fera constituer un avec les qua-
r trièmes bataillons des 18 régiments régio-
'" naux, qui à partir du numéro 145, complè-

tent la série de l'infanterie de ligne.
e Si le Parlement ne modifie pas le projet
a dont l'adoption immédiate est réclamée par

le conseil supérieur de la guerre et par les
t commandants de corps d'armée, nos troupes
8 de campagne de première ligne compren-
s dront, au mois d'octobre, 163 régiments

actifs ©t 163 régiments de réserve bien ho-
mogènes. 978 bataillons encadreront ainsi

5 trois classes d'armée active et sept classes
de réserve.

— Sur les quatre généraux qui comman-
dent à Cherbourg, à Brest, à Rochefort et à
Toulon, les brigades de corps d'armée de la

'm marine, trois vont bientôt quitter leur quar-
tier général pour aller passer l'inspection de
quelques petits détachements dans nos co-
lonies.

Leur absence sera de deux mois en-
viron.

Si la guerre éclatait pendant qu'ils sont
J hors de France, le commandement du corps

d'armée de la marine serait donc complète-
ment désorganisé au moment d'entrer en
campagne.

Il y a là un danger que nous signalons au
| ministre de la guerre et au ministre de la

marine.
L'inspection de quelques bataillons et

? compagnies n'a pasuneimportance si grande
que, pour l'effectuer, on coure le risque de
compromettre la mobilisation de tout un
corps d'armée.

Il faut aviser et sans retard.

, Drame fle la rue flu Rocher
, Paris, 24 mai.

Le drame de la rue du Rocher continue à
passionner le tout Paris mondain, car tous
les personnages font partie, à des degrés
différents, de ce qu'on est convenu d'appeler

J le Tout-Paris.
3 J'ai interrogé hier les principaux intéres-

sés, et. j'ai recueilli très exactement leurs

f déjiarations, qui, placées sous lts yeux, de
5 vos lecteurs, leur permettront de lirer Ses

conclusions qu'ils jugeront convenables.

 Chez 1® l'ère de la, Victime

En piemier lieu, j'ai vu le père de la vic-
time, M. Albert Deiaporte, critique drama-
tique dans la Grande revue de Pans et de-

' Saint-Pétersbourg . M. Deiaporte, qui a di-
vorcé pour se remarier, ne voyait sa fille

i que de loin en loin.
> « J'ignorais, m'a-t-ii dit, tout de ses afiai-
; res de ménage. Je ne savais même pas

qu'elle fût en instance de divorce. Je ne veux
î prendre nucuoe position en cette affaire, je
' no veux accuser personne, je ne veux déter-

miner en aucune façon à qui sont imputa-
! blés les premiers torts. Je ne veux pas sa-

voir si le coupable est mon ancienne femme
ou Le mari de ma fille : je pleure ma pauvre

i enfant, et voilà tout.
« J'ai reçu samedi soir la nouvelle du

drame. C'est la mère d'Yvonne qui m'a fait
prévenir. J'ai passé la nuit au chevet de la
mourante. »

Chez ïe mari

Je quitte M. Deiaporte pour me rendre
chez le mari, M. Lassimonne, qui est con-
seiller de préfecture à Blois.

M. Lassimonne est revenu à Paris aussi-
tôt qu'il a été informé du drame. C'est un
jeune homme d'une trentaine d'années,
brun, beau garçon. Voici le récit qu'il m'a
fait :

« Je me suis marié en janvier 1890 avec
M]lc Yvonne Deiaporte. Un jour que j'avais
mené ma femme an Cercle des Patineurs,
au bois de Boulogne, pendant l'hiver de
1891 , elle me présenta à une do ses amies :
d'enfance et à son mari, M. et Mme Paul :
Raymond.

Des relation? peu suivies s'éta Mirent entre- j
nous, mais elles fuient interrompues par le i
départ de M. Reymond pour Buenos-Ayres. i

« A ce moment, je suis absolument per- i
suadé qu'il n'v avait rien eu de coupable <
entre ma femme et le mari de son amie.
Cependant la tiirte expérience que je viens i
de faire tendrait à me faire croire qu'il i
devait v avoir eu déjà des serments échan- c
gfe. ' I

« J'éUis uvoc.il :iu barn au do Paris, et ]i c
pahsai". chtentr un poste dans la magistra-
ture, lorsque M. Gasimir-Périer, l'oncle de £
ma femme, s'offrit à me fuite entrer dans 8
) ;-.'îiMii.ii-t.raùon préfectorale. J'acceptai ftt, ^
en -léoembiv. 189t, je. fus nommé canseilifer f
d-1 nréfet-tnre à Blois*. Je partis seul pour
prendre possession de mon nouveau poste, p
Ma femme resta à Paris pour, disait-elle, /

faire le déménagement et régler certaines
affaires.

« Presque à la même époque, j'appris le
retour de M. Reymond à Paris. Je sais à
présent qu'il ne fut pas longtemps avant de
devenir l'amant de ma femme, car les lettres
trouvées permettent de fixer au 10 ou au 12
janvier le commencement de leurs relations
adultères.

« Mais tout d'abord je ne connus rien de
leurs relations. Ma femme m'écrivait sou-
vent des lettres très tendres et je ne pouvais
la soupçonner. Elle vivait beaucoup chez sa
mère, et cela ne me plaisait qu'à demi.

« Le 13 et le 26 février, je la fis venir à
Blois pour assister aux bals de la préfecture.
Elle amena avec elle M. et Mme Reymond.
Je remarquai alors la facilité avec laquelle
elle acceptait le bras de M. Reymond. Je dus
lui en faire l'observation et la prier de garder
plus de réserve.

« Après le dernier bal, elle resta à Blois
jusqu'au mardi gras, 1er mars. Elle ne ren-
tra pas chez elle ce jour-là et passa la nuit
dehors. Cependant je ne sus rien jusqu'au
19 mars. Je reçus, à cette époque, une lettre
et une dépêche anonymes m'informant que
ma femme me trompait avec M. Reymond.
Je pris le train et j'arrivai chez moi pour y
voir réunis ma femme, ma belle-mère, M. et
Mme Reymond.

« Je montrai à ma femme la lettre que
j'avais reçue et lui fis part de mes soupçons.
Elle prit, pour me répondre, un ton persi-
fleur qui me déplut, et la discussion monta
à un diapason si haut que je finis par gifler
Yvonne.

« Le 26 mars, il y eut un bal chez l'ins-
pecteur des forêts, à Blois. Ma femme y
vint. Le 29, elle se sentit malade. Je lui con-
seillai de rester à Blois. Elle refusa et vou-
lut retourner à Paris, Je m'apprêtais à l'y
accompagner, lorsque ma belle-mère arriva
à l'impromptu, à deux heures de l'après-
midi. Elles prirent toutes deux le train de
trois heures.

« J'ai su depuis que Mm0 Deiaporte mère
avait prévenu M. Reymond du retour de ma
femme à Paris, et que tous trois avaient
dîné ensemble le soir même. Ge n'est qu'à
dix heures que ma femme, qui souffrait réel-
lement trop, rentra chez sa mère et appela
un médecin.

« A partir de ce moment, M. Reymond n©
manqua pas de venir deux ou trois fois par
jour voir ma femme chez sa mère. Il dîna
même plusieurs fois dans la chambre de la
malade, et pendant des heures entières,
tous les deux restaient en tête à tête.

« Ma bonne, Laurence, qui assistait à ces
scènes, fut indignée et me prévint. Je la
priai de me prévenir par une dépêche adres-
sée à Blois dès qu'elle aurait acquis la cer-
titude que je pourrais prendre les coupables
en flagrant, délit. Je reçus cette dépêche le

. 7 avril.
« Le 8, j'étais à Paris, et, montant par

l'escalier de service, j'arrivai chez M» e Deia-
porte. Ge fut Laurence qui vint m'ouvrir.
Elle me dit : « Monsieur, c'est trop tard. Il
vient de descendre. Mais madame a des
lettres de lui qu'elle a cachées sous son tra-
versin. »

« Je pénétrai dans la chambre de ma
femme. Elle fut stupéfaite de me voir. Je
lui dis tout et l'invitai à me remettre les let-
tres. Elle refusa. Une scène violente eut
lieu. J'essayai de prendre les lettres de force.
Ma belle-mère voulut s'interposer. Je la re-
poussai. Enfin, au moment où j'allais réus-
sir, on vint m'avertir que M. Gasimir-Périer,
qu'on était, allé chercher en hâte, me deman-
dait dans la pièce à côté. Il me fallut quitter
la chambre.

« Inutile de vous dire que Mme Deiaporte
en profita pour prendre les lettres et les dé-
truire.

« A la suite de cette scène, ma femme,
qui, dans la lutte, avait eu les bras marqués
de quelques ecchymoses, fit faire un constat
par un médecin et introduisit une demande
en divorce basée sur les sévices et violences
que je lui avais fait subir ».

En terminant, M. Lassimonne m'a dit :
« J'aimais ̂ passionnément ma femme, et

mon chagrin est profond. Elle est morte.
Elle a cruellement expié sa faute, et je puis
plus que lui pardonner. Quant à moi, j'en-
verrai demain ma démission de conseiller de
préfecture au ministre. »

Le llrssmé

On sait que Mme Claire Reymond, après
le drame, s'était constituée prisonnière au
bureau do M. delà Londe, commissaire de
police du quartier de la place Vendôme. De
là, elle fut mise à la disposition de M. Ara-
gon, qui l'interrogea aussitôt sur les cir-
constances qui avaient précédé et qui
avaient accompagné le drame, Mme Rey-
mond exprima des regrets de l'acte dont elle
s'était rendue coupable.

« Les lettres que j'avais trouvées, a-t-elle
dit, établissaient les relations de mon mari
avec Mme Lassimonne. Poussée à bout, je
m'armai d'un petit, poignard et je pris le re-
volver de mon mari. Lorsque j'entrai dans
la chambre à coucher, j'aperçus Yvonne à
demi-nue appuyée sur le lit. Avons-nous
échangé ensemble quelques paroles? Je né
me rappelle pas. Mais je sais qu'Yvonne
était devant moi, riant. J'ai perdu la tête;
j'étais folle. J'ai tiré plusieurs coups de re-
volver, sans savoir ce que je faisais. Puis
j'ai frappé avec mon poignard. Après, je
suis partie comme une flèche. »

Pendant la scène, M. Reymond s'était en-
fui et avait disparu. Mme Reymond descen-
dit à son tour, monta en voiture et alla chez
son père, où elle raconta ce qui venait de se
passer. Avant d'aller se constituer prison-
nière, elle voulut se rendre boulevard do la
Madeleine chez Mme Lassimonne mère. Sa
mère l'accompagna. Eu arrivant, elle dit à
cette dame : « Je viens de tuer votre bru ! »
— « Vous avez bien fait! » s'écria aussitôt
Mme Lassimonne mère.

Mme Reymond se rendii ensuite, toujours
acconipagnée de sa raèra, chez M. de la
Londe commissaire do police, pour se cons-
tituer prisonnière. Mais le meurtre ayant eu
lieu rue du Rocher, ce magistrat mit
Mme Rsymond à la disposition de M. Ara-
gon, commissure de police du quartier.

Mme Reymond

Des témoignages que j'ai recueillis, il est
possible de définir en quelques lignes le ca-
ractère de Mme Reymond, l'épouse qui s'est
vengée.

C'est un type curieux que celui de cette
femme, en qui rien n'a pu vaincre l'amour
violent qu'elle ressentait pour son mari.
Alors qu'elle était sûre de son infidélité, elle
faisait tout pour empêcher M. Lassimonne
d'apprendre quelque chose, parce qu'elle
savait que le mari de sa rivale tuerait son
mari à elle. Elle allait même jusqu'à affec-
ter de ne rien changer dans ses rapports ap-
parents avec Yvonne et comme M™e Lassi-
monne mère s'en étonnait : « M. Lassi-
monne s'apercevrait qu'il y a quelque chose
si je montrais de la froideur à sa femme !...
disait-elle. »

Jusqu'au bout, Mme Reymond resta la
femme de ce rôle et si le jour du drame elle
invita son mari à descendre sous prétexte
d'empêcher M. Lassimonne de monter, c'est
parce qu'elle craignait de lui faire du mal
dans un mouvement de rage.

Au porte de police, elle a reçu la visite de
son mari et lui a serré ia main. Et comme
son frère, M. Defly, s'en indignait : « Que
voulez-vous, je l'aime, je t'aïaie comme une
folle 1 »

Voilà un caractère de femme bien fait
pour t-nter l'étude des psychologues.

Mme Glaire Reymond est toujours inter- I

née au Dépôt. Elle sera entendue aujour-
d'hui par M. Atthalin. Des démarches sont
faites pour obtenir sa mise en liberté sous
caution.

Mme Reymond, qui a choisi pour défen-
seur Me DecDri, a reçu hier la visite de son
frère et de sa sœur. Elle ignore la mort de
Mm« Lassimonne. Elle a dit qu'elle était af-
folée au moment du drame, qu'elle a vu
rouge en entendant sa rivale tutoyer son
mari et qu'elle n'avait pas voulu blesser
grièvement son ancienne amie.

Disparition de M. Reymond

M. Reymond, l'amant, a disparu. On la
recherche vainement. Qu'est-il devenu?
S'est-il suicidé? On l'ignore. Dimanche ma-
tin, le concierge de la maison de la rue de
Tocqueville l'a vu rentrer précipitamment,
puis ressortir presque aussitôt. Depuis, on
ne l'a plus revu. Chez sa mère et chez son
frère, on a répondu que l'on était sans nou-
velles de lui.

L'hypothèse du suicide, vu l'état de su-
rexcitation terrible dans lequel se trouvait
M. Reymond après cette scène effrayante,
n'est pas inadmissible.

Lies Funérailles de la Victime

M. Atthalin a fait poser hier les scellés
dans l'appartement où s'est accompli le
drame de la rue du Rocher.

La mise en bière de Mme Lassimonne a
eu lieu hier soir fort tard, en présence de
sa mère. La scène a été déchirante. Me Dé-
mange a obtenu que le corps ne soit point
transporté à là Morgue.

Ce matin, M. Atthalin, assisté d'un méde-
! cin légiste, ira rue d'Armaillé, et après avoir
: pris connaissance du procès-verbal des mé-
i decins, décernera probablement le permis
: d'inhumer.

Les obsèques sont fixées, sauf avis con-
; traire, à demain dix heures du matin, à

l'église Saint-Ferdinand.
Aucune lettre d'invitation ne sera envoyée,

: et dès ce soir les porteurs des pompes f unè-
: brss déposeront le cercueil dans une des
\ chapelles.
:
 ;

 _ «jgs». ;   ;

Le cadavre d'Argenteuil
Paris, 24 mai.

L'enquête se poursuit toujours très active-
ment sur cette mystérieuse affaire.

Un grand nombre d'agents de la Sûreté,
munis des photographies du défunt, se sont
rendus dès hier matin, aux adresses trou-
vées sur l'agenda découvert sur le cadavre.

Les inspecteurs de la Sûreté ont eu un
moment de fausse joie. Gomme ils se pré-
sentaient chez Mme G..., marchande devins,
rue du Faubourg-Saint-Martin, cette dame
crut reconnaître la photographie de la vic-
time.

Malheureusement, il n'en était rien.
Un grand marchand de fourrages de la

rue du Département, s'est écrié, en voyant
la phetographie :

— Il y a une ressemblance frappante avec
un individu avec qui j'ai été en relations
d'affaires.

M. X... demanda ensuite aux agents com-
bien de temps le cadavre avait séjourné
dans l'eau.

Quand il eut appris que le laps de temps
devait être de quinze à vingt jours ::

— Oh 1 ce n'est pas cela, déclara M.X...,
car j'ai causé avec mon individu avant-
hier.

Jusqu'à présent, toutes les personnes vi-
sitées n'ont pu fournir aucun rent-eigne-
ment.

Nous apprenons en dernière heure que l'i-
dentité du défunt serait sur le point d'être
établie.

Ge serait un nommé B..., agent d'affaires,
établi dans la banlieue ouest de Paris.

La Victime reconnue

La victime du crime d'Argenteu 4! a été
reconnue.

C'est un nommé Boitelle, agent d'affaires
quai Voltaire, à Asnières.

Boitelle a bien été victime d'un assassi-
nat. Il a probablement été attiré dans un
guet-apens, assommé, puis ligotté et jeté à
l'eau.

Il a été établi par l'enquête qu'il avait été
assassiné à cinq cents mètres de l'endroit où
le corps a été jeté à la Seine.

D'après des renseignements fournis par
des clients de l'homme d'affaires, le parquet
croit être sur la trace des assassins, car on
pense qu'ils étaient au moins deux.

Une arrestation serait imminente.
Après la confrontation ayee les témoins,

le corps de Boitelle a été inhumé.

; , 1 —^g>a^

I/HMTAGE LA BOUSSMfiBB
Paris, 24 mai.

LES CONDAMNATIONS

L'aiïairjsLaBoussinière s'est terminée
ce soir, à 11 heures 10. La cour d'assises
a acquitté l'autographiste Charpentier
et condamné le notaire Guyard à dix
ans de réclusion, 100 francs d'amende
et à tous les frais envers l'Etat ; puis la
cour a déclaré faux les testaments de
Là Boussinière en date des 13 et 14
janvier 1885 et condamné Guyard à
20.000 francs de dommages-intérêts en-
vers les parties civiles. ;

La cour a condamné également Char- .
pentier à payer aux parties civiles la
Somme de 20.000' francs à titre de pro-
vision sur les dommages à fixer par
l'Etat

 1 ^Tlff^n

Dépêches Diverses
Paris, 24 mai.

AU COMITÉ D'HYGIÈNE

A la séanse du comité consultatif d'hy-
giène publique de France tenue hier au mi-
nistère de l'intérieur, M. le professeur Proust
a fourni quelques renseignements sur l'épi-
démie de diarrhée cholériforme qui a sévi
aux environs de Paris. Il a fait connaître
qu'il y avait encore quelques cas discrets et
disséminés, mais pas d'expansion générale,
comme cela se produit dans le choléra d'im-
portation.

GRAND INCENDIE DANS LA MEUSE
Bar-le-Duc, 24 mai.

La commune de Villers-aux-Vents, vient
d'être le théâtre d'un sinistre considérable.
Treize maisons ont été la proie des flammes,
une certaine quantité de bétail a péri. Les
pertes dépassent 200,000 fr.

L'incendie a éclaté chez les époux Mourot
qui ont été réveillés par le domestique ve-
nant les prévenir que le feu était dans la i
grange.

Le fléau a fait de rapides progrès et les '
secours n'ont pu l'empêcher de se propager
avec une force effroyable. ]

De Bar le-Duc, éloigné de Villers-aux- <
Vents de treize kilomètres à vol d'oiseau, la 1
lueur de l'incendie apparaissait à l'horizon s
et faisait l'effet d'une aurore boréale. i

LE CHOLÉRA EN ASIE

Londres, 24 mai. I r

Le correspondant du Times à Calcutta I s.
I dit que le choléra, sous la forme épidémique, I

a fait invasion dans la vallée de Kashmire.
On annonçait hier de Grinagar 296 cas de
choléra et 146 morts.

M. Pasteur et l'Épilepsie
Voici quelques renseignements complé-

mentaires au sujet de la nouvelle découverte
de M. Pasteur, dont l\&cfto de Lyon a parlé
longuement dans son numéro d'hier.

Ce n'est pas sans avoir hésité longtemps
que l'illustre savant s'est décidé à tenter, en
inoculant son vaccin antirabique, de guérir
les épileptiques.

Pour la rage, M. Pasteur avait pu se li-
vrer à une série d'expériences très nombreu-
ses et très variées sur des animaux.

Malheureusement il ne pouvait en être de
même pour l'épilepsie, les bêtes, plus heu-
reuses que les gens, étant exemptes de cette
affection comme de tant d'autres qui sonL
propres, hélas ! à la race humaine.

C'est, d'après les conseils du docteur Char-
cot, quo le maître a vaincu ses hésitations,
ce dernier lui ayant affirmé — comme il le
pensait lui-même — qne le vaccin antirabi-
que ne pouvait produire aucun effet désas-
treux sur l'organisme d'un malade ou d'une
personne jouissant d'une bonne santé.

L'enfant que M. Pasteur traite en ce mo-
ment à l'Institut est né à Ambert, près de
Clermont-Ferrand. Il se nomme Clément
Bret.

Jusqu'à l'âge de deux ans, sa santé fut
excellente. Un jour, par suite d'un faux
mouvement, il tomba dans le foyer et fut
brûlé assez grièvement à la figure.

Quelques jours après est accident, surve-
nait la première crise épileptique.

Les médecins du pays appelés par la mère
pour soigner l'enfant conclurent à des con-
vulsions et lui firent prendre du bromure de
potassium en grande quantité.

Ce remède ne produisit aucun effet.
Le petit malade, bien qu'allant à l'école et

travaillant avec une grande facilité, ne ces-
sait d'avoir des idées sombres et d'être en
proie à une mélancolie noire.

Les crises, en outre, devenaient de plus
en plus fréquentes.

Mme Bret, estimant que son ftlsaâe devait
point seulement avoir des convulsions, le fit
visiter par un autre médecin qui déclara
qu'il était épileptique.

De nouveaux remèdes lui furent adminis-
trés, mais ne produisirent aucun résultat
appréciable.

C'est alors qu'un rentier d'Ambert, M.
Bernard, ami intime de M. Vallery-Radot,
gendre de M. Pasteur eut l'idée d'écrire à ce
dernier.

M. Pasteur répondit de lui envoyer l'en-
fant.

Sa mère l'amena dans les premiers jours de
mai, et le lendemain, M. Pasteur le conduisit
chez M. Charcot.

Ce dernier, estimant que l'enfant n'était
point guérissable, du moins d'après les pro-
cédés employés ordinairement, — la plupart
du temps inefficaces d'ailleurs, — conseilla
à M. Pasteur de tenter sur lui les vaccina-
tions antirabiques.

Nos lecteurs savent le reste. L'enfant n'a
pas eu de crises depuis une quinzaine de
jours.

Un de nos collaborateurs l'a vu hier,
ainsi que Mme Bret, qui habite dans un hô-
tel, au numéro 5 du boulevard Vaugirard.

Le petit malade venait de prendre son re-
pas et avait encore les lèvres rougies par les
cerises qu'il venait de manger.

— Jamais, a dit Mme Bret à notre collabo-
rateur, le pauvre chéri ne s'est aussi bien
porté qu'actuellement.

Lui, qui était autrefois très triste et ne
jouait, pas avec ses petits camarades, fest
maintenant d'une gaieté qui me 'cause une
joie extrême ; il a bon appétit et passe son
temps à s'amuser dans le restaurant et sur
le trottoir.

Je suis très heureuse de le voir ainsi et
j'ai bon espoir, d'autant plus que M. Pas-
teur paraît très satisfait des résultats déjà
obtenus.

M. le docteur Ghantomesse qui le voit
aussi tous les jours a été étonné de. l'amélio-
ration qui s'est produite en son état, et lui
aussi croit à une guérison prochaine.

Tefs sont les faits. :
Espérons que dan» quelques jours nous

pourrons annoncer la cure définitive du petit
Giïiïieiit Bret et enregistrer, d'une façon cer-
taine, un nouveau triomphe à l'actif de
M. Pasteur.
lîïïiiiï iiiMiïirffifririwi'iïiiMiriiriiBMM
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RHONE
Villefranche. —Foire aux chevaux. —

Une nouvelle foire aux chevaux, se tiendra
à Villefranche lo 10 juin prochain. Gomme
pour la réunion précédente, des primes s'éle-
vant ensemble à la somme de 135'francs ont
été votées par le conseil municipal pour être
remises aux propriétairs dès produits qui
rempliront les conditions exigées. '

Le jury commencera ses opérations à dix
heures précises.

. Il ne sera perçu aucun droit d'attache ni
de stationnement sur l'emplacement de. la
foire, qui se tiendra place Claude-Bernard.

— Fête. — La fête annuelle de Belleville,
/ qui doit avoir lieu lé 12 juin prochain est

appelée à avoir un. grand succès. ; ;
Le dévouamsnt avec lequel procède le

comité d'organisation composé de personnes
notables et influentes delà ville ne laisse
plus aucun doute sur la réussite de la fête.

Leprogramme, intelligemment rédigé, ne
ressemble en rien à celui des années précé-
dentes et sera d'autant plus intéressant qu'il
y aura de nombreuses primes en argent.

Cuire. — Concert-bal. — Dimanche, 29
mai, à deux heures, dans les immenses jar-
dins de M. Berry, à Cuire, rue Goste, 90,
les frères Arpoth, duettistes comiques, don-
nent une grande fête concert-bal avec le
bienveillant concours de M«>» Charles, de
M"» Aimée, de MM. Molivier, Billion, Jou-
bard, Ghanrion, Bernard, Durand, Vidoeq
et Daléas.

Le piano sera tenu par M»e Gabrielle Sau-
leau.

LOIRE

Saint-Etienne. — Congrès des mineurs.
— La réunion préparatoire de la commis-
sion chargée de convoquer le prochain con-
grès des mineurs, s'est tenue hier soir.

M. Lamendin, député, secrétaire général
pour la France du comité international, y
assistait. Il a été décidé que le congrès au-
rait lieu à La Ricamarie, dans la deuxième
quinzaine de juin.

L'ordre du jour est ainsi fixé : 1° Question
des huit heures ; 2" Loi sur les prud'hommes
mineurs (voté par la Chambre en 1890, en
étude au Sénat) ; 3° Caisse de retraites (voté
par la Chambre en 1890, en étude au Sénat) ;
4» Projet de fédération nationale.

M. Lamendin a immédiatement télégra-
phié à M. Picard, membre de la Chambre
des communes et secrétaire général de la s
fédération anglaise des mineurs, pour l'avi- i
ser de cette date et le prier de vouloir bien ]
reporter au-delà du 7 juin la réunion à Lon- ]
dres du prochain congrès international, afin 1
que les délégués français arrivent avec un
programme et un mandat fixés par le con- 1
grès de La Ricamarie. j

M. Picard vient de répondre qu'il lui était I

impossible de fixer le congrès internée
à une autre date que le 7 juin. au°ûal

MM. Basly et Lamendin sont à& 
pour représenter les mineurs de Fr» gnés
congrès de Londres. ranc« au

— Agression. — Cette nuit, à uns h*
la demoiselle Lydie Veyron coBmn ? e >
quittait son travail et regagnait son "fe
cile rue des Chappes, no 9, lorsque ru « }'
la Croix, elle fut assaillie par l« « de

Louis Pradine, 28 ans, menuisier rWq 0-1^
Paul, 34, qui lui enleva son chapeau £

aia
î"

la fuite. Pradine fut arrêté par raeentR Pnt

sut et conduit au bureau central Outr ?"
chapeau, il était porteur d'un cuiller ! M
avait pris au bar des Halles. *• quu

Pradine a été mis à la disposition dn «
quet. u P»r-

— Accident de mine. — Un ae^

™ V^V56 matin ^U puits M^tmaSUn échafaudage sur lequel S3 trouvai!;
trois ouvriers s'est écroulé tout à cni.l

• l'un d'eux, nommé Duivon, a eu une iJ i6t

fracturée. Il a été transporté à l'hôpitalT e

Les deux antres n'ent eu que des w(
sions peu graves et ils ont été recondni» •"
leurs domiciles respectifs. s a

Rive-de Gier. - Crêpage de chignon,
— Hier, les nommées Pomérouly et TV,?, 1
se sont livrées, sans motif sérieux àT*
scène de pugilat sur la voie publique n S

rassemblement s'en est suivi et »L ?
l'éveil à la police qui n'a trouvé tiÎTf
mieux pour séparer les deux comba tani^
que de dresser à chacune un procès-}&,"

Mesdames? ne soyez pas aussi bell '
queuses. mi"-

Procès-verbal a été aussi dressé »„ «
mé Brangu, dit Bessy, verrier ^J 1̂'
lences légères sur la personne de' 7^
mère, Mme Oboltz, demeurant rue" t^

— Caisse d'Epargne.— La eaic^ \i>ï
gno, dans ses séances des 20 et 22 ,

 dépa
!"

présidêes par MM. J. Marcoux tt p lâ?t'
: fils, a effectué 126 verS« s dont ̂ T 61'

veaux 33,429 francs ; 67 rJLiT 19 nou"
I dont 15 pour solde 18,520 fr 6L° Ursem«Dts

' >. — Condamnations.— Dans «rm 0„A-
d'hier le tribunal correction^ /«?St w

 ence

a.condarnné des. nommée? J -M B& aï
Lous Didier, auteurs d'un vol de S,M0frat
commis au préjudice de M«"»ProstT>i^ !
Chagnon, le premier à 15 mo£ dï'iSi"
le deuxième à 6 mois de la même pSET* 8t

Ces deux audacieux voleurs M„l j
justice, étaient redoutés des nombreuxhabi

9

tants des communes enviionnantes.

Roanne. — Quart d'heure de Rabelais
— Le nommé Claude-Marie Dubost, 40 ans
tisseur domicilié à Mardore (Rhône), a été
arrêté hier, à-11 h. 1/2 du soir, soùs 1> n!
culpation de filouterie d'aliments au pré u-
diee de la femme Fayard, cafetière, place
Victor-Hugo. ' *

i - Un ff^min qui promet. - Le jeune
André Buffin, âgé de 14 ans, demeurant
chez ses parents, rue Détournée, a été ar-
rêté, hier, vers 5 heures du soir, sur ia com-
mune de Mably, parles agents Genevois et
Vadon, sous l'inculpation de vol d'une
somme de 85 francs, commis vers 10 heu-
res du matin, dans le domicile et au préju-
dice de M. D..., rt*e,Saint-Alban. Lasomme
volée était placée dans le tiroir d'une ar-
moire.

Lé voleur a profité d'un moment d'ab-
sence de la propriétaire pour s'introduire
dans l'appartement non fermé.

Cette somme avait été placée parle voleur
au pied d'un arbre près du talu du chemin
de fer, où elle a été retrouvée intacte.

— Trouvaille. — Le sieur Barthélémy
Commarmônt, employé du P.-L.-M., de-
meurant au Coteau, a apporté au bureau de
police, une obligation de 500 francs à 6 0/0,
sur un emprunt Ottoman, année 1869, nu-
méro. 816,073, trouvée par lui près de l'église
de cette commune. |

AIN

Trévoux. — Greffier. — M. Perrin, clerc
d'avoué, est nommé greffier de la justice de
paix de Trévoux en remplacement de M.
Gondard, démissionnaire en sa faveur.

— Vélo-Club, —dette" "société organisa
pour le dimanche 10 juillet des courses vé-
locipédiques auxquelles sont conviées les
sociétés de la région. Les engagements sont
reçus jusqu'au dimanche 29 mai.

— Régates. — L'Union Nautique de Lyon
donnera ses grandes régates à Trévoux le
dimanche 5 juin. i

— Concert. — L'Union chorale et la Fan-
fare de Trévoux donaeront le dimanche 29
mai, sur la place de la Terrasse, un concert
vocal et instrumental avec le bienveillant
concours de plusieurs artistes de Lyon :
Mme Sandey, MM. Dethurens, Vanel, Soivet,
et de MM. Vianney et Perret, de Trévoux.
A 9 heures, grand bal.

Villars. — Grenouilles. — Le dernier
marché du lundi, à Villars, était très bien
approvisionné en grenouilles.

11 en a été vendu plus de 500 kilos au prix
moyen de soixante centimes le kilo.

Saint-Trivier-sur-Moignans. — Fête. —
On assure que la fête patronale, dite de la
Pentecôte, célébrée les 5 et 6 juin, sera
des plus brillantes.

H y aura notamment une course pédestre
jusqu'à Villeneuve et retour laquelle compte
déjà de, nombreux engagements.

Montluel. — Vélo-Club. — Jeudi 26 mai,
au café du Cercle, réunion générale des
membres de la société. ,

Ordre du jour : Constitution définitive te
la société et nomination du bureau.

DROME

Valence, r— Election d'un sénateur. —
Comme on a pu le voir dans nos dépêches
du Sénat, c'est notre département qui a été
désigné pour élire un sénateur en rempla-
cement de M. Baragnon, décédé.

Le Sénat comptera certainement un répu-
blicain de plus, car le département de ia
Drôme est assez connu. t

Plusieurs noms sont déjà en avant.
Mais il y en a un que nous ne nommeron
pas pour le moment, qui est tout désigna,
c'est celui d'un républicain ferme, homme
de grand talent, et qui occupe déjà une si-
tuation importante dans le gouvernement a
la République.

— Grandes courses vèlocipédiques du *
juin. — Le Vélo-club valentinois vient a*>•
rêter lo programme des courses de vêÎ

pèdes qu'il organise pour le 12 juin Pr

chain. ,, ;„a.
A 1 heure 1/2, défilé et velousel ohhft

toire par tous les coureurs sous p«
d'exclusion des courses. Départ du sm
social, boulevard Bancel, café veuve J0"

bert.' 9 2QO
Ire Course locale, bicycles-amateurs (^

mètres environ), sept tours de piste, rê ' ob.
aux amateurs de la ville. — 1er gnx ' . ^ne
jet d'art; 2e, médaille d'argent; oe, H*-
d'argent. . ,,,<. rn.OOO

2e Course, internationale, tricycles \j_ ̂

mètres environ), dix tours de HslT iX( 40
prix, 200 fr. ; $ prix, 100 francs, d» P"
francs. ,. réservée

Se Course, pupilles, handicap,, * me
aux jeunes gens âgés de moins a ̂  ^
ans (1,000 mètres environ), trois .. %t
pister,. - 1er prix, médaille/ ^^e d»
prix, médaille d'argent; 3" pn*> »*
bronze. , . ... ^,700 n»é'

4e Course, régionale, to*ff°*W - l"
très environ), neuf tours «e * 20 fr.
prix, 60 fr.; 2e prix, 40^J& environ)-

oe Course, mihtary (3,0W "*c
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j- tours de piste. Ouverture à tous les véle-
 Mistes militaires du 14e corps, faisant

Ci,Prtie de l'armée active. — Trois prix : Ob-
P R d'art valeur 80 fr., 40 fr. et 20 fr.
J fie Course, internationale, bicycles (4,500

1 litres environ), quinze tours de piste. —
Z^prix, 300 fr. ; 2? prix, 150 fr.; 3e prix, 80
]r .^e prix, 40 fr.

7e Course, consolation, ouverte a tout
«tireur ayant pris part aux précédentes

Bourses sans avoir obtenu de prix en argent
IQOÙÙ mètres environ), dix tours de piste.—
KU, 60 fr.; 2e prix, 40 fr.; 3e prix, 20 fr.

«e Couree. — Course d'honneur. — Dis-
tance : 2*500 mètres environ. — 8 tours de
niste Obligatoire pour les lauréats des cour-
ses précédentes. — Prix unique : un objet

__ Société philanthropique des employés
de chemins de fer. — On nous prie d'insé-
rer la lettre suivante :

« Les membres de la société philanthropi-
oue des employés des chemins de fer infli-
gent un blâme trè3 sévère et bien mérité aux
deux sociétaires qui se sont refusé pendant
deux fois d'assister aux enterrements des
deux membres de cette belle société, sous
prétexte que l'enterrement était civil.

« Ces sociétaires n'ont cependant qu'à se
conformer et à se soumettre aux articles 2
et 20 de nos statuts ou à se démettre de so-
ciétaire. »

_- Nominations. — M. Castet, commis
principal, chef de poste des contributions in-
directes de Marseille, est nommé contrôleur
àPiomans; M. Lo est nommé surnuméraire
à Valence, service actif; M. Charbonnet,
surnuméraire de l'enregistrement à Limoges,
est nommé receveur à Bourdeaux.

_ Perdu. — Une dame a perdu une mon-
tre en or avec une chaîne en argent dans le
trajet de la place Saint-Félix à l'avenue de
Chabeuil.

 Incendie. — Un . incendie s'est déclaré
dans une écurie avec fenil au-dessus appar-
tenant au sieur Pouzin, propriétaire à Saint-
Paul-les-Romans.

Les pertes couvertes par une assurance
s'élèvent à 8,000 francs environ.

ûarde-Adhémar. — Incendie. — Une lj

magnanerie appartenant au nommé Boudon

a été complètement détruite par un in-

cendie.
Les pertes sont évaluées à 5,000 francs .et :

couvertes par une assurance.

BÂVAWI ET œ miwmm
Le erime de la rue de Roanne. — Dernier inter-

rogatoire. — Clôture de l'instruction

Saint-Etienne, 24 mai.

L'instruction du crime de la rue de -
Roanne peut maintenant être considérée j
comme terminée, et, ce matin, aucun nou-i
veau témoin n'a été entendu.

On mande de Paris que des agents de la
sûreté vont être envoyés à Montbrison et;
dans les communes voisines, à l'occasion du
procès Ravachol.
\ Ils demanderont leurs papiers à tous les ,'
étrangers.

; En outre, des gendaïtnes à cheval bat- i
iront la campagne et arrêteront tous les in- !
dividus suspects.

Ceux-ci ne seront relâchés que sur la
constatation de leur identité et de leurs

. moyens d'existence."•'

*  *

' Ce matin, M. Rageys s'est de nouveau,
transporté à la prison, où il a fait subir un;
dernier interrogatoire à, Ravachol, Béala et!
Mariette Soubert.,

L'instruction, en ce .qui concerne le '. crime; ,;
de la rue oie Roanne, peut être considérée:

I comme dose, et le dossier ne saurait tarder
i&tee transmis à la Chambre des mises en
accusation.

En ce qui concerne l'instruction du crime j
de la Varizelle, qui avait été reprise,
rien de nouveau ne s'est produit au-
jourd'hui. , .

On dit que la femme Rullière, maîtresse,
de Ravachol, aurait tenu certains propos à!
la maison d'arrêt de Montbrison, concernant fr:
cette affaire, et qu'elle serait sous peu rame-
née à Saint-Etienne pour être interrogée à*
ee sujet.

> Ces propos auraient été répétés par une:
astre femme Giraud dans la salle des té-
moins lors de la comparution de la femme
Rullière devant les assises de Montbrison.

S*. Cette femme est recherchée.
Une personne de notre ville, qui collec-

tionne des anti cuites, allait quelquefois chez, ;
le « Petit Bon Dieu », à la Varizelle, chez':
lequel, on le sait, était un fouillis de vieux
meubles.

Il paraîtrait qu'un jour, cette personne y]
vit un individu revêtu d'une blouse et de
mine assez suspecte.

Quand cet individu fut parti, le « Petit
Bon Dieu » aurait dit qu'il n'aimait pas
voir venir chez lui l'homme à la .blouse;
qu'il. soupçonnait de l'avoir déjà volé.

Nous donnons ceci à titre de renseigne- :-.i
ment, sans vouloir en tirer quelque conclu-
«on ; car il n'y a déjà que trop de racontars
fantaisistes sur Ravachol et ses crimes dans
la presse de Paris et de province.

Parmi les assertions fausses qui ont été
émises, nous croyons, toutefois, devoir dé-
mentir celle qui représente Mariette Soubert
comme ayant été domestique chez des pa-
rents des dames Marcon et chez le chapelier
Dêléage où, disait-on, elle avait écoulé de
la fausse monnaie fabriquée par Ravachol.

Elle a connu, sans doute, les parents des
aames Marcon, qui habitaient tout près du
f>anc de sa mère, sur la place Fourneyron.
Elle a porté peut-être chez eux des choux
°u des salades ; mais là se sont bornées ses
relations avec eux.

On a exagéré aussi les mesures prises
Pour surveiller Chaumentin et la maison
qu'il habite. Il semblerait, à entendre cer- ,
tains, que Ghamentin ne fait plus un pas
sans l'escorte d'une escouade.

Des mesures de surveillance sont sérieu-
sement prises mais non avec le fracas an-
noncé et fait parles nouvellistes-pressés.

L'affaire Boyer

Tandis que M. Rageys continue l'instruc-
u°n de l'affaire de la Varizelle et entend
quelques témoins, dont les déclarations sont
Jres vagues, son collègue, M. Baratte, a en-
trepris de nouveau l'affaire Boyér, dont nous
avons parlé hier.

Boyer est un individu qui habite à Quatre-
Algues, près de Terre-Noire, un rocher inac-
cessible. Condemné à vingt ans de travaux
««ces pour un vol de vaches, il fut aussi

Jea sé d'avoir tué et brûlé sa femme, dont8 révélations auraient pu à certain mo-
ment devenir compromettantes.
^instruction ouverte l'an passé ne put

«outir. C'est sur les déclarations de Ghau-
irtrtl qu'elle a été reprise aujourd'hui.

ka„a sa,it en effet que Boyer était affilié à la
"an.de de Ravachol et de Faehard. Il n'y a
,
le

n d'impossible à ce que Ravachol ait pu
p^e sujet faire d'importantes déclarations àuhaurnartin.

Nous prions nos abonnés et corres-
pondants d'avoir bien le soin d'adresser
eurs réclamations, lettres et mandats-

Poste à M. l'Administrateur du journal
Echo de iLyon, 48, rue de la Répu-

°hque.

- ms ÉCHOS
Le *»mp«.- Observations du journal, 24 mai

i 4 ne tiras soir :

s Hauteur du baromètre : 761. — Température,
t !- 24' o. — Direction du veat : O. — Maximum
i' ie température dans les 24 heures + 26«.

— Minimum de température dans les 34 heures :
H- 12».

Situation générale. — Les faibles pres-
e sions océanniennes envahissent le Nord-Ouest

de l'Europe, et la baisse s'étend jusqu'à nos
t régions, tandis que les pressions atteignent

765 en Autriche et en Italie. Les vents sont va-
s riafiles en France, mais dominent généralement

de l'Ouest. La température est en hausse rapide
et le temps va devenir très chaud.

Dernière heure. — La baisse barométrique
continue et atteint 3 mitlim. à Mullaghmore et à
Biarritz, 1 à Brest, 2 à Lyon. La pression est de

: 760 à Brest.

t , Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
• chaud et orageux,
; *

* *

) Une dépêche de Paris annonce que M.
' Graux a déposé hier un rapport concluant à

l'adoption d'un projet de loi tendant à dis-
tribuer la force motrice dans la ville de Lyon.

** *
Dîner universitaire :
En l'honneur d'un professeur de la Faculté

de droit, M. Mabire, assesseur du doyen,
dans le professorat depuis vingt-cinq ans,
M. Caillemer, doyen de la Faculté de droit,

i offrait hier matin chez Maderni, un dîner
i aux professeurs de la Faculté et aux doyens

des autres Facultés. M. Charles, recteur de
1 l'Académie de Lyon ; M. Fochier, procureur

- général ; MM. Gravier et Rostaing, secrétai-
res généraux de la Préfecture ; le général

: ' Vallin et M- Viry, directeur et sous-directeur
de l'Ecole du service de santé militaire ; MM.

,j Mangini, Oberkampf, Faye, président du
tribunal de commerce, assistaient à ce ban-

j quet qui resserrera, une .fois de .plus, les !
liens amicaux ..qui unissent tous les mem- :
•bres de notre enseignement supérieur.

*

L'Association générale des étudiants de
Lyon ne sera pas représentée aux fêtes uni-
versitaires données à Nancy, les 5, 6 et 7 juin,
à l'occasion de la visite du président de la
République.

Lyon, Grenoble et Rennes sont les trois |
seules universités françaises qui aient répondu
négativement à l'invitation adressée par les
étudiants de Nancy.

On a posé hier, dans le square du pont
Lafayette, le première pierre du socle de la
statue de Jussieu. Et, à ce propos, on trouve:
étrange que ce square n'ait pas encore reçu
de dénomination officielle. Va-t-en l'appeler
square Lafayette, square Jussieu ou square ;.

' Rabelais, car il se trouve devant la rue du,,
même nom. RSi'y^*

..... * ii
* *

L'administration municipale fait renouve-i
I 1er en ce moment les fleurs qui ornent le!

square de la place de la République; on a
remplacé les giroflées par des marguerites.;
Cela part d'un bon naturel. Malheureuse-s -
ment, ces marguerites, pour pouvoir subsis-; «
ter,, sont revivifiées par du fumier, et le soleil'
darde ses rayons là-dessus. 11 s'en dégage une: '
odeur qui ne rappelle en rien celle des giro-,
fiées embaumées. De grâce, rendez-nous nos
g roflées !

* * :

Une excellente mesure .prise à Paris et qui
serait, croyons-nous, très utile aux futurs
médecins militaires, en ee moment élèves à
l'école de santé militaire de Lyon:

La direction du Vat-de-Grâce profite de la
tenue dïs séances du conseil de revision du
département de la Seine pour initier les jeu-
nes médecins stagiaires au fonctionnement
de cette opération.. A cet effet, les stagiaires,
par petits groupes de huit à dix, assistent à
tour de rôle, sous la conduite d'un de leurs
professeurs, aux séances du -conseil de revi-
sion et prennent ainsi une leçon pratique dont
ils profiteront plus tard.

Un concours public pour la nomination de
neuf pharmaciens adjoints et d'un certain
nombre de suppléants s'ouvrira jeudi 4 août,
à 8 heures du matin, à l'Hôtel-Dieu.

Les candidats sont priés de se faire inscrire
à l'administration centrale des hospices, pas-

Ï sage de l'Hôtel-Dieu, 44 ; le registre . d'Ins-
cription sera clos samedi 9 juillet, à 4 heures
du soir.

Les candidats trouveront également à l'ad-
ministration centrale des hospices les condi-
tions d'admission au concours et tous les
renseignements concernant le poste de phar-
macien adjoint.

. «afftB- —; ; r

LE MOUVEMENT SOCIAL
Sous ce titre, nous nous proposons de

réunir, chaque jour, toutes les questions
de doctrine et d'actualité qui intéressent
la population travailleuse et qui devien-
nent, en ce moment, d'un si vif intérêt .
et d'une si haute importance.

On l'a dit avec raison : la politique
passe au second plan. Ge sont les ques-
tions sociales qui passionnent la démo-
cratie et qui attirent toute l'attention des
législateurs, des penseurs et des hommes
d'Etat.

Il n'est pas jusqu'au parti catholique
qui n'ait compris que c'est sur ce terrain-
là qu'il devait désormais combattre.

Aussi, croyons-nous le moment venu
de donner à l'étude du mouvement so-
cial une place spéciale et quotidienne
dans l'Echo de Lyon.

Sous ce titre non s nous occuperons de
tout ce qui touche aux rapports entre
patrons et ouvriers, entre capitalistes et
salariés, nous traiterons des congrès, des
réunions corporatives, des différends
entre employeurs et employés, en un
mot de ce qui constituera l'histoire de
l'évolution sociale actuelle - que nul ne
songe plus à nier.

Il va sans dire que nous serons heu-
reux d'accueillir toutes les communica-
tions à nous adressées sur tous ces su-
jets, pourvu que la forme en soit modé-
rée et que les faits, incidents ou récla-
mations dont il sera question nous pa-
raissent exacts ou justifiés.

D'ailleurs, c'est incessamment que no-
tre collaborateur spécial commencera
dans l'Echo le chapitre quotidien que
nous publierons sous ce titre : Le Mou-
vement social.

GRAND INCENDIE A VAISE
Un pompier et un charpentier blessés. —

150,000 francs de dégâts.

1 Un incendie qui, en peu d'instants, a pris
de grandes proportions, s'est déclaré la nuit

J dernière à Vaise dans les bâtiments de la
Compagnie des cirages français.

L'Usine incendiée
L'usine qui s'étend sur une superficie im-

' portante, occupe sur la. rue de la Pyramide
[ les n°* 93, 95 et 97, un immense bâtiment.

Sur le derrière et longeant la rue du Sou-
i venir se trouvent les bâtiments et hangars
i où se fabriquent les cirages, le poli-cuivre,

les encaustiques, cires, vernis, etc.
i La Société exploite aussi les boites à con-
; serve et de menus objets de ferblanterie.
! Un peu plus loin dans la même direction,

se trouvent l'atelier de menuiserie où se fa-
briquent tous les emballages nécessaires
aux envois de marchandises et enfin les
écuries.

L'usine occupe environ 200 personnes,
hommes, femmes et enfants, qui ne pourront
pas travailler de quelques semaines, en at-
tendant que les experts aient fini leur tra-
vail et que de nouveaux bâtiments soient
reconstruits.

Le Feu
C'est à 2 heures précises que le feu a été

signalé. Un passant, — un employé de che-
min de fer, croit-on, — qui regagnait son
domicile, aperçut une épaisse fumée dans la
rue de la Pyramide.

Il se mit à crier : « Au feu ! au fou ! » et
au premier appel, M. Dethurge, concierge
de l'usine Berthoud, ainsi que M. Jaiîlet,
concierge d'un lavoir, qui, cette nuit, veil-
lait un malade dans une maison située en
face de l'usine, donnèrent l'alarme dans le
voisinage.

Pendant que MM. Noirot, employé dû
chemin de fer, Pillard, maçon, et d'autres
dévoués citoyens portaient les premiers se- j
cours, on prévenait le brigadier Drevon,

 chef de poste des gardiens de la paix, ainsi
que le poste des pompiers de la rue du Cha-
peau-Rouge.

Les Secours
Le feu s'était déclaré dans un magasin où :

' se trouvaient entassés des milliers de vides
à cirage, au centre de la fabrication du poli-
cuivre et du cirage.

Quand les pompiers arrivèrent, amenant
avec eux ia pompe à bras du poste, les ci-
toyens de la première heure, combattaient
déjà, avec la pompe de l'usine, le foyer de .
l'incendie.

Puis successivement arrivèrent les pompes
: à bras de Vaise, de Serin, de la gare de

Vaise, puis les deux pompes à vapeur avec
les pompiers du dépôt prévenus par télé-
phone.

Le commandant Rangé . fit mettre les
pompes en batterie et, concuremment avec
le capitaine Ponchon, le lieutenant Bouvard,
le sous-lieutenant Latour et l'adjudant Vi-
vier, ils organisèrent le travail.:

Le feu avait atteint à ce moment, son
maximum d'intensité. Les locaux voisins de
la verrerie, la salle des machines, une
chambre contenant un fort approvisionne-

s ment de noir animal, , étaient envahis ; il
fallait songer surtout à empêcher la propa-
gation d© l'incendie car, près du foyer, se
trouvaient emmagasinés une quantité d'a-
cides, de goudrons et autres ingrédients, es-
sentiellement inflammables.

Mais le réservoir d'eau de l'usine avait été
s vidé en^un clin d'œil, et pour, alimenter les

pompes il fallut aller bien loin, car le quar-
, tier est dépourvu de bouches, d'eau.

Un Pompier blessé
Pendant ce temps des équipes de sapeurs,

la hache à la main, taillaient, abattaient les
solives enflammées qui pouvaient communi-
quer avec les bâtiments non incendiés.

Pour ce travail, le sergent-fourrier de la
5« compagnie, M, Sivelle, était juché sur
une toi'ure en fèr à T, faite pour un ciel ou-
vert, mais sur laquelle on avait, depuis, dis-
posé un faîtage de tuiles.

La toiture, ne paraissait pas avoir trop
souffert de l'incendié, et 'Sivelle s'engagea
imprudemment sur une pièce de bois.

Tout à coup le chevron céda et le pompier
fut précipité dans le vide, ÏJ tomba d'abord
sur un arbre de transmission auquel il
essaya de se cramponner désespérément,
mais il n'y parvint pas, et il alla donner de
la tête sur un escalier en bois, d'abord, en-
suite sur le soi.

Aux cris poussés par le malheureux blessé,
ses camarades accoururent et le transpor-
tèrent au bureau de la société, où le docteur
Guillot, de Vaise, lui prodigua des soins
dévoués.

Le blessé avait la cuisse droite fracturée,
et la lèvre supérieure fendue.

Il portait, en outre, diverses contusions
qui furent pansées, puis Sivelle fut dirigé
sur l'hôpital de la Croix-Rousse, où il est
soigné salle Saint-Pothin, lit no 10.

Les Dégâts
Vers quatre heures. du matin, la part du

feu était faite et tout danger était conjuré.
. La pompe à bras du poste de Vaise a été

laissée à la disposition de M. Berthoud pour
inonder les déco libres fumants.

Dès huit heures du mâtin, une équipe
d'ouvriers de la maison. Morin, entrepre-

: neur de charpente, était- embauchée pour '
démolir les bois à moitié consumés et étayer
les murs menaçant ruines.

Dans je travail, vers quatre heures de
l'après-midi, un des ouvriers a reçu sur la
tête un pan de toiture et"a été blessé.

L'ouvrier qui :a été pansé à l'usine ..même
' a. pu reprendre son travail, sa blessure n'of-

frant aucun caractère clé gravité.
Quant aux dégâts-.-il-e-st bien difficile de

les évaluer, même approximativement.
M. Berthoud est assuré à trois compagnies

qui enverront aujourd'hui même leurs ex-
perts.

Mais, en tout cas, nous ne croyons pas
être au-dessous de la vérité en évaluant les
pertes à 120.000 francs.

Outre les marchandises et les bâtiments
détruits, il faut compter les machines, euves,
et toute une installation spéciale perfection-
née servant à la manipulation des matières
premières utiles à la fabrication.

Nous sommes heureux de pouvoir féliciter
les pompiers du zèle dont ils ont fait preuve
dans ce sinistre.

Le service était admirablement ordonné
et tout a marché à souhait. Malgré le man-
que d'eau et la difficulté qu'il y avait à s'en
procurer, aucun accident ne s'est produit et
le sauvetage n'en a pas moins continué.

Le service d'ordre était fait par des gar-
diens de la paix des postes de Serin, de
Vaise, Saint-Georges, de la mairie du
V<> arrondissement, etc., sous la conduite du
lieutenant Delattre et de l'adjudant Sella.

Etaient présents sur les lieux MM. le gé-
néral Raynal de Tissonnière ; MM. Rostaing,
secrétaire général pour la police; Meyer,
chef de division à la préfecture; Jagot-
Lachaume, commandant des gardiens de la
paix ; Picon, substitut du procureur de la
République ; Poncet, conseiller d'arrondis-
sement; Thévenet, conseiller municipal;
Seech, commissaire de police, etc.

A l'Hôpital de la Croix-Rousse
Hier soir, M. Gailleton, maire, et le com-

mandant Rangé ont rendu visite à l'infor-
tuné sergent-fourrier, victime du devoir.

Sivelle est soigné par MM. le docteur
Gangolphe et Martel, interne, qui; ne peu-
vent se prononcer encore sur l'état du
blessé.

Ils craignent que la colonne vertébrale
ne soit atteinte, et l'on doit également re-
douter des lésions internes.

Le courageux pompier possède toute sa
connaissance ; il a été très sensible à la vi-
site de MM. Gailleton et Rangé.

M. le maire lui a fait espérer que son dé-
vouaient recevrait une récompense et a
souhaité son prompt rétablissement.

Thomas Sivelle est âgé de 38 ans; il
il exerce le métier de peintre-plâtrier et de- .
meure à Vaise, rue des Tanneurs, 4, à l'an-
gle de la place de la Pyramide, où il habite
avec sa famille.

Unde ses frères, soldat au 2e d'artillerie,
par une coïncidence curieuse, est sorti hier
même de l'hôpital.

L5UM10N LYRIQUE

Il y avait belle et nombreuse assistance,
samedi dernier au concert-spectacle donné
par l'Union Lyrique dans la salle des con-
certs de l'Horloge.

L'excellente chorale a. supérieurement in-
terprêté, sous l'habile direction de son chef,
M. L. Ghambard-Mangin, deux chœurs :
La Violette et l'Adieu aux hirondelles.

La partie cpmique était dévolue à MM.
Prudhon et Florentin, et l'auditoire a ri de
bon cœur aux amusantes saillies de ces
joyeux artistes.

MHe A Poncet a chanté avec M. Piscino,
sous-directeur de la société ei naryton, le
duo du Pré aux Clercs, très applaudi.

M. Ghambard-Mangin a exécuté une
belle fantaisie, pour violon, sur le Trou-
vère.

L'Ave Maria de Gounod a été, pour MHe
! A. Poncet et M. L. Ghambard-Mangin, un

N'oublions pas Mlle Paque, l'excellente
pianiste, qui avait bien voulu se charger du
rôle d'accompagnateur et a contribué au
succès des artistes.

Une désopilante comédie enlevée par
M'ies Dicka-Delorme fet Dubuisson et MM.
Morel, Ghapoton, Gattiau et Chevallier a

. joyeusement clôturé la soirée.
 .ii.-,... ...i 1 mHjgiftm •''"—— '

Le Calendrier. — Mercredi 25 mai,
146e jour de l'année.

Nouvelle lune le 26; premier quartier le 2.
Soleil : lever, 4 h. 8; coucher, 7 h. 46.

Entre associés. — Un gros attroupement
s'était formé hier à trois heures de l'après-
midi, place Ampère, autour de deux indivi-
dus qui se battaient avec acharnement.

Séparés par les gardiens de la paix, les
adversaires furent conduits au poste de Bel-
leeour, où ils durent déclarer leurs noms et
professions.

Là, on apprit que ces énergumènes n'é-
taient autres que deux associés, les nommés
L... et M..., directeurs d'un important ser-
vice public, qui avaient cru devoir terminer
sur la voie publique uns discussion com-
mencée dans leur cabinet.

Après avoir fait vérifier leur identité, M.
Prieur, commissaire de police, les remit en
liberté, les prévenant, toutefois, que des
poursuites seraient exercées contre eux pour
scandale sur la voie publique.

En sortant du poste, le sieur M..., qui
avait été sérieusement maltraité au cours de
la lutte, a dû se rendre chez un pharmacien
pour se faire panser.

Acte de probité. — M. Marinda, conduc-
teur d'un car Bipert faisant le service de la
gare de Genève à Saint-Jean, a trouvé hier
dans sa voiture un porte-monnaie contenant
da somme de 498 francs 15, ainsi que diffé-
rents objets d© piété.

Il a déposé le tout au bureau de la com-
pagnie.

La propriétaire de la somme perdue, Mme

Bastet, demeurant rue Victor-Hugo, 18, est
venue la réclamer.

Nos félieitations à cet honnête conduc-
teur.

Accident ou suicide. — Des mariniers
ont retiré de la Saône, près de la gare d'eau
de Perrache, le cadavre d'un inconnu qui
paraissait avoir séjourné quelques heures
dans l'eau.

Voici son signalement : Agé de cinquante
ans environ, chemise blanche, complet mar-
ron, pardessus, marron, chaussettes grises,
brodequins paraissant neufs.

Le corps ne portait aucune trace de vio-
lences.

Par ordre de M. le commissaire de police
Brault, il a été transporté à la Morgue.

Gendre et belle-mère. — Mme Louise
Pa gnon, 58 ans, à Civrieux (Ain), était ve-
nue à Lyon hier rendre visite à sa fille, ma-
riée à un tisseur habitant la rue Richan à la
Groix-Rousse.

• Son gendre la reçut à coups de fouet et la
jeta à la porte en lui lançant à l'abdomen
un violent coup de pied qui a fait à M ffle pa-
gnon une grave blessure.

Après avoir reçu des soins dans une phar-
macie, Mme Pagnon a été transportée à l'hô-
pital de la Croix-Rousse.

Précoces voleurs. — Dimanche dernier,
à la fête de Monplaisir-la-Plaine, deux gar-,
nements habitant la Guillotière, ne purent
résister à la vue de l'étalage de M. Laurent,
marchand ambulant, rue de l'Hospice-des-
Vieillards, 15 et lui dérobèrent un stock de
chaînes de montres, d'une valeur de 15
francs.

Ces jeunes gens qui appartiennent à une
honnête famille ne seront pas poursuivis,
la plainte ayant été retirée.

Les cambrioleurs. — Pendant son ab-
sence, M. Buffet, journalier, 134, cours La-
fayette, a reçu la visite des cambrioleurs,
lesquels ayant fracturé la porte de sa
chambre lui ont emporté une montre avec
giletière en or, valant 240 fr., une valise et
40 fr. en argent.

M. Buffet en rentrant chez lui s'aperçut
du vol dont il venait d'être victime et en
avisa immédiatement le commissaire de
police qui a ouvert une enquête.

Voleur arrêté. — M. Pierre Rostang a
surpris hier, à midi, avenue de Saxe, le
nommé Alexandre D..., manœuvre, lequel
volait le chargement de pain que contenait
la voiture de M. Dallery, boulanger, rue de
la Barre.

Le voleur a été éeroué et mi3 à la disposi-
tion de M. le procureur de la République.

Dans la rue. — Un gardien de la paix a
requis une voiture pour conduire chez lui
M. Defleur, encadreur, 39, rue de la Thi-
baudière, lequel, en passant rua Paul-Bert,
avait été pris de douleurs articulaires aux
jambes, l'empêchant de marcher.

— On a transporté hier à midi, à l'Hôtel-
Dieu, Mme Emma Sallard, rue Montgolfier,
61, qui était tombée sur le trottoir de la rue
de Jussieu.

Vol à l'étalage. — Paul V..., 39 ans, gar-
çon de café, rue Dubois, 27, a été surpris
hier soir en flagrant délit de vol d un cou-
pon d'étoffe à l'étalage des Deux-Passages.

Le voleur a été conduit devant M. Casa-
nova, de service à la Permanence, qui 1 a

fait écrouer.

Bateaux à vapeur « Gladiateurs ». — A
l'occasion de la fête de l'Ascension, prome-
nade entre Lyon et Serrières.

Aller et retour dans la même journée.
Desservant Givors, Vienne, Ampuis, Cen-

drieu, Chavannay, Bœuf et Serrières.
Départ de Lyon, jeudi 26, à sept heures

du matin. i , , ,
Départ de Serrières, jeudi 26, a deux heu-

res du soir.
Renseignements, bureaux et port d. em-

barquement quai Perrache, sur le Rhône,
entre le pont du chemin de fer et celui du
Midi. .

Théâtre des Célestias. — Aujourd'hui mer-
credi, pour l'une des 3 dernières, 8» représenta-
tion de Mopsieurehassel (le gtan.d.s.uqces actuel),
pièce nouvelle en 3 actes, de M. G. Feydeau, avec
le concours de M. Noblet, du Gymnase M»» Ma-
rie Kolb, de l'Odéon ; M. Worms, des Variétés ;
M11» Tassilly ; M. Herbert, etc. Rideau à 8 heu-
res 1/4. ,

Demain jeudi, avant-derniere de Monsieur

Le bureau de location est ouvert tous tes jours
de 10 heures du matin à 7 heures du soir.

Régates internationales. — Bégates  inter-
nationales du Cercle de l'aviron de Lyon, a l' on-
taines-sur-Saôno, lo dimanche 29 mai.

A cette occasion, la compagnie de Lyon a
Trévoux mettra en marche plusieurs trains sup-
plémentaires pour assurer le transport des voya-
geurs dans de bonnes conditions.

Horaire des trains :
Départs de Lyon Croix-Bousse. — matin :

6 h. 30", 7 h. 15", 9h.l0", 11 h. 10". Soir : la. et
2 h. 10".

Départs de Fontaines-sur-Saône pour Lyon
Croix-Bousse. - Soir : 5 h. 14", 6 h. 20", 7 h. Si
8 h. 39" et 10 h. 07:

Arènes Lyonnaises.— Pour les adieux du
Pouly, d'Aigues-Mortes et de son quadrille, de-
main jeudi, jour de l'Ascension, grandes courses
de taureaux.

Les succès grandissants remportés par le Pouly
dans la série de courses qu'il vient de nous don-
ner permettent de faire de ces courses un véri-
table triomphe, nous pouvons assurer que jamais
les Arènes lyonnaises n'auront eu à montrer au
public, avec un quadrille aussi audacieux, des
taureaux dont la vigueur et la taille font de ter-
ribles adversaires à combattre, le public ne sau-
rait trouver distraction plus émouvante.

Pour la dernière fois, grande lutte de Paul
Grégoire avec un taureau.

Un superbe ballon sera lancé à la fin des
courses.

Dimanche prochain, nouveaux dsbuts.

Grand Concert de l'Horloge (cours Lafayette,
angle de la rue Tête-d'Or). — La réouverture de
ce coquet établissement est fixée au 1M juin et aura
lieu par une grande fête artistique.

Nous rappelons à nos lecteurs que c'est le seul
établissement d'été à Lyon, où le public trouvera
un programme intéressant, car l'administration
en est confiée à des personnes dont la léputation
artistique est bien connue dans notre ville et M.
Bonhomme, le sympathique directeur, a fait de
grands sacrifices comme installation et a engagé
une troupe d'élite.

Citons au hasard M. Marius Richard et M11"
Daris, étoiles de la Scala de Paris, qui feront
l'ouverture de la saison, ainsi qu'une attraction
appelée à faire courir tout Lyon.

Pilules"suisses Exifl r
1
Jtat

mbre
Méfiez-vous des contrefaçons.

j —Sggj&ï» —

ISOMS BE t'A. FKESSE, Tirage
15 jïiin 189SB, 500 numéros gagnants,
100,000 francs de lots. Tous les numéros
non sortis à ce tirage seront remboursé?
ultérieurement. Le montant des lots est ga-
ranti par le Crédit Foncier.

Prix du Bon : 16 francs. — Par corres-
pondance, ajouter 0,40. Agence Fournier,
14, rue Confort, Lyon, entresol.

.  hifahu

LE MONUMENT EDOUARD THIERS
(Suite de la souscription)

Total des listes précédentes, 2,929. — Liste
n" 136 (Liste de Villefranche-sur-Saône) (Suite).---
MM.F.-K. Démule, conseiller municipal, 3 fr.;
E. Bernaud, conseiller mnnicipal, 10 fr.; E. Du-
rieu, conseiller municipal, 10 fr.; J. -P. Basset,
conseiller municipal, 2 fr., J. Fayard, conseiller
municipal, 1 fr.; P. -G. Jugy, conseiller munici-
pal. 3 fr.; Monnier, conseiller municipal, 5 fr.;
J. Troattier, adjoint, ,8 fr.; G. Delille, maire, 5fr.;
Et Duverdy, route nationale, 1 fr., Erich, repré-
sentant de commerce, 10 fr.; Anonyme, proprié-
taire, 5 fr.; Golombat, négociant, 5 fr.; J. Bous-
set, négociant, 10 fr.; A. Carret, négociant, 10 fr.; 
F. Bonjard, négociant, 10 fr.; A. Besançon, doc-
teur, 10 fr.; Chazy-Giraud, négociant, 5 fr.; Crê-
pant, père ot fils, négociant en vins, 20 fr ; Du-
pont, négociant en vins, 5 fr.; Boche-Alix, négo-
ciant en vins, 5 fr.; reliquat du banqueteommé-
moratif de la sortie du 13 décembre 1870, 13 fr.;
deux sergents de la huitième du 2, 5 fr.; deux '
caporaux, do la huitième du 2, 4 fr.; J.-B. Ber-
nand, manufacturier. 20 fr. — Total à ce jour,

'8,109 francs.
Nota. — Les souscriptions .sont reçues au

siège de la société, au café Bution, place de
l'Hôpital, 1, à Lyon.

TRIBiME DES COMiTÊS

Comité central des républicains radicaux
du Ie»' arrondissement. — Les délégués de
groupes sont convoqués ce soir mercredi, à huit
heures et demie, café Morand, 9, rue du Jardin-
des-Plantes.

Concentration des forces républicaines so-
cialistes du III» arrondissement. — Tous les
membres des organisations de la concentration
sont convoqués en réunion pléniôre, aujourd'hui
mercredi, à huit heures du soir, salle Bivoire.

Ordre du jour : Rapport de la commission du
concert-conférence. — Mesures à prendre.

Les secrétaires devront être porteurs de la liste
des membres adhérents.

V8 arrondissement de Lyon. — Concentra-
tion des forces républicaines et socialistes, Union
des républicains progressistes, Comité des radi-
caux, Union des républicains indépendants et
socialistes, Parti ouvrier (groupe de Vaise), réu-
nion plénière aujourd'hui mercredi, à 8 heures
du soir, salle Maurié, quai Jayr, 44, à Vaise.

Ordre du jour : constitution définitive de la
commission de permanence, lecture du règlement
intérieur concernant cette commission, questions
diverses.

Vu l'importance de l'ordre du jour, tous les
membres appartenant aux comités de la concen-
tration sont priés d'être exacts.

Nota. — Ne sont admis à cette réunion que les
membres de cette organisation.
• -a$m- : 1

COilUNICâTIOMS DIVERSES

Quarante-unième Société de secours mu-
tuels.— La commission rappelle aux sociétaires
et aux personnes qui désirent assister au ban-
quet dimanche prochain, que la liste sera close
ce soir chez tous les syndics et au siège, 23, auai
de l'Hôpital, café de Venise.

Elle rappelle également que les détenteurs de
billets de tombola non vendus devront les rap-
porter, ce soir, chez leurs syndics.

Los billets non rentrés à cette date seront con-
sidères comme vendus et resteront à la charee
des porteurs.

Dimanche, à une heure, au Palais d'Eté, à
Monplaisir, grande fête du cinquantenaire de la
fondation, concert, kermesse, fête de gymnasti-
que, concours de tir (200 fr. de prix), banquet
départ d'un ballon, grand bal et illuminations '

Nota. — La commission est réunie tous les
soirs, de neuf heures à onze heures, au siège de
la Société, pour recevoir les lots pour latom-
DOlcl,

Société aéronautique W°V£™°\ a "^tè,
nion des élèves aéronautes au siège de asoctew.
2, rue Paul-Bert, vendredi 27 courant, à 8 h..m
précises du soir, continuation des cours • d^
rents modes de gonflement des aéro l*te' «£"»*
d'un ballon aveelson filet, luttage de la soupape,

Avis aux syndidats. - Les secrétaires de
tousles syndicats exclusivement ouvriers fédères
ou non sont priés de convoquer les membres aa
laii'rs bureaux à la réunion privés qui aura lieu
irsanied'ls mai, salle Bivoire, 242, avenue de

a
nrdw du iour : Bourse du travail.
La rtoion étant privée on ne sera admis que

sur la présentation Se la lettre de convocation.
Union des syndicats de 1/ sixième cate-

o-nrifi Mite du Baoier). — Tous les bureaux aes
fyXlfsainsi^ue les délégué^| sent^nvaques
à une réunion qui aura heu vendredi 21Cornant,
à 8 h. 1/2, café de la Patrie, quai des Celestins.
— Extrême urgence.

GYMNASTIQUE ET TIR
Fédération des sociétés de gymnastique.

Dans la séance du 11 mai courant, la fédération
a notamment pris les décisions suivantes :

1» La fédération du Rhône sera représentée aux
fêtes fédérales de Nancy et au congres de gym-
nastique do l'Union de France, les 5 et 6 juin
1 &Q? *

2° Un classement spécial avec prix, aura lieu
entre les sociétés fédérées prenant part au con-
cours de marche organisé a Lyon pour les A et
3 juillet prochain ; ...

3- Le drapeau fédéral sera remis à la société
fédérée arrivant première audit concours de
marche, elle en aura la garde pendant 1 année
1892 et 1893. 

Actuellement, c'est la Française de Besançon
qui détient le drapeau fédéral ;

4- La liste des prix ci-dessus visés à accorder
par la fédéi ation sera ultérieurement portée à ls
connaissance des sociétés fédérées ;

5- Les sociétés fédérées qui désirent con-
courir pour l'obtention de ces prix spéciaux,
devront envoyer leur adhésion particulière à M.
Pinet, secrétaire de la fédération, rue de l'Hôtel-
de-Ville, 31, Lyon, où toute la correspondance
doit être adressée à l'avenir.

Cette formalité préalable est absolument de ri-
gueur pour donner droit aux dits prix.

$*A,R SERVICE SPÊOfAt

CONSEIL MUNICIPAL DE MARSEILLE

Marseille, 34 mai.

Le conseil municipal a voté le principe
de la laïcisation des hospices et du bureau
de bienfaisance. Il a décidé en outre d'ad-
joindre pour représenter la municipalité
dans les conseils d'administration de ces
institutions, des délégués pris au sein de
l'union, des, chambres syndicales ou-
vrières. ____

LES ALLEMANDS EN AFRIQUE,

Dakar, 24 mai.

Le bruit court sur différents points de
la côte que les Allemands viennent de
subir un nouvel échec au Cameroun. Le
docteur Zintgraff, qui dirigeait une mis-
sion dans l'intérieur, aurait été obligé de
regagner précipitamment la côte.

A MADAGASCAR

Paris, 34 mai.

De nouvelles dépêches reçues de Mada-
gascar disent que le premier ministre a
pris l'engagement de solder le coupon
semestriel de la Dette avant le départ du
prochain paquebot, qui doit quitter Ta-
matave le 26 mai.

M. CAVAIGNAC A BREST

Brest, 24 mai.

Le ministre de la marine a visité ce
matin le polygone de la marine et la di-
vision des équipages de la ûotte. Après
être monté à bord du croiseur « Isîy »,
actuellement dans le bassin, il est rentré
a la préfecture à midi.

A 2 heures, il recommençait ses visites.
Après avoir traversé l'hôpital maritime,
le ministre est rentré dans le port et a vi-
sité les carrières du Point-du-Jour et
deux grands bâtiments en chantier au
fond du port.

MEDAILLE D'HONNEUR

Paris, 24 mai.

Une médaille d'honneur pour la gra-
vure a été décernée au Salon des Champs-
Elysées à M. Paul Mauron, d'Avignon,
par 31 voix sur 52 votants au deuxième
tour de scrutin.

CONDAMNATION D'UN PRÊTRE

Nevers, 24 mai.

La cour d'assises a condamné ce soir
l'abbé Genêt, curé à Neuville-les-Becize, à
cinq ans de réclusion.

des débats ont duré deux jours. Cin-
quante et un témoins ont été entendus.

L'abbé Genêt était accusé de treize at-
tentats à la pudeur sur des enfants.

LES BOUILLEURS DE CRU

Paris, 24 mai.

Bans le banquet qui réunissait ce soir
les membres du congrès des vins et spiri-
tueux, M. Ferrand de Lyon et plusieurs
autres orateurs ont demandé la suppres-
sion du privilège des bouilleurs de cru ou
tout au moins une réglementation suscep-
tible d'empêcher la fraude.

M. Jamais sous-secrétaire d'Etat assis*
. tait au banquett.

Ci£àHd-Jhéàts-«5. - Aujoard'hui, à 8 h. -
Le Pays de lor.

MonfâTch^^
1
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Ge soir raereredi
-

Danse Israélite (Broutin). - Carmen 2« „™„Z
fantaisie (Bizet). Carmen, 2« grande

Deuxième partie. - Les Dragons de V
lais, ouverture (Maillart). - Le Beau Dan> •u»
valse demandée (Strauss). - Philémon"«t: B? abe

SUfcffffl! (Gounod)' ~ p— JS

Prix d entrée : 50 cent. r
Demain grand concert. Prix, d'entr

. Concert ft'ationaL cours Gan '**' 50 C-

cienne brasserie Corrompt). _ Te 4*etta, 35 (an-
7 heures, grand concert spectacle, "> les soirs, a

Brasserie Fritz HoHherr
dis, jeudis, samedis et dimancfr ' . — Tous les mar-
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OU LE PETIT PÂB1SIEN

QUATRIÈME PARTIE

LE PALAIS-ROYAL

Sa colère était d'autant plas grande
qu'elle n'osait point l'exprimer. Ces
mendiants à escopette, il faut prendre
garde 'clé les blesser, alors même
qu'on leur jette sa bourse. Ge Lâgardère,
cet aventurier, semblait ne vouloir
point faire marché à prix d'or.

Elle demanda :
— Aurore sait-elle le nom de sa fa-

mille ?
— Elle se croit une pauvre fille aban-

donnée et par moi recueillie, répliqua
Henri sans hésiter.

Et comme la princesse relevait invo-
lontairement la tête.

— Gela vous donne espoir, madame,
poursuivit-il; vous respirez plus à l'aise.
Quand elle saura quelle distance nous
sépare tous les deux.

— Le saura-t-elle seulement? lit ma-
dame de Gonzague avec défiance.

.— Elle le saura, madame. Si je la

veux libre de votre côté, pensez-vous

Î
ue ce soit pour l'enchaîner du mien?
lites-moi, la main sur votre conscience :

« Pa la mémoire de Ne vers, ma fille
vivra près de moi en toute liberté et
sûreté, » dites-moi cela et je vous la
rends.

La princesse était loin de s'attendre à
cette conclusion, et cependant elle ne fut
point désarmée. Elle crut à quelque stra-
tagème nouveau. Elle voulut opposer la
ruse à la ruse. Sa fille était au pouvoir
de cet homme.

Ge qu'il fallait, c'était ravoir sa fille.
— J'attends 1 dit Lâgardère, voyant

qu'elle hésitait.
La princesse lui tendit la main tout à

coup. Il fit un geste de surprise.
— Prenez, dit-elle, et pardonnez à une

pauvre femme qui n'a jamais eu autour
d'elle que des ennemis et des pervers. Si
je me suis trompée, monsieur de Lâgar-
dère, je vous ferai réparation à deux ge-
noux.

— Madame...
— Je l'avoue, je vous dois beaucoup.

Ge n'était pas ainsi que nous devions
nous revoir, monsieur de Lâgardère.
Peut-être avez-vous eu tort de me parler
comme vous l'avez fait; peut-être, de
mon côté, ai-je montré trop d'orgueil.
J'aurais dû vous dire tout de suite que
les paroles prononcées par. moi devant
le conseil de famille étaient à l'adresse
de M. de Gonzague et provoquées par
l'aspect même de cette jeune fille qu'on
me donnait pour M1Ie de Nevers. Je me
suis irritée trop vi;e ; mais la souffrance
aigrit, vous le savez bien ; et moi j'ai
tant souffert !

Lâgardère se tenait debout et incliné

devant elle, dans une respectueuse atti-
tule.

— Et puis, poursuivit-elle avec un
mélancolique sourire, car toute femme
est comédienne supérieurement, je suis
jalouse de vous, ne le devinez-vous
point? delà porte à la colère. Je suis ja-
louse de vous qui m'avez tout pris : sa
tendresse, ses petits cris d'enfant, ses
premières larmes et son premier sou-
rire. Oh ! oui, je suis jalouse t Dix-huit
ans de sa chère vie que j'ai perdus ! et
vous me disputez ce qui me reste. Te-
nez, voulez-vous me pardonner?

— Je suis heureux, bien heureux de
vous entendre parler ainsi, madame.

— M'avez-vous donc cru un cœur de
marbre ? Que je la voie seulement ! Je
suis votre obligée, monsieur de Lâgar-
dère, je suis votre amie, je m'engage à
ne jamais l'oublier.

— Je ne suis rien, madame, il ne
s'agit pas de moi.

— Ma fille ! s'écria la princesse en se
levant, rendez-moi ma fille ! Je promets
tout ce que vous m'avez demandé, :Sur
mon honneur et sur le nom de Nevers !

Une nuance de tristesse plus sombre
couvrit le visage de Lâgardère.

— Vous avez promis, madame, dit-il ;
votre fille est à vous. Je ne vous de-
mande désormais que le temps de l'aver-
tir et de la préparer. G'est une âme
tendre, qu'une émotion trop forte pour-
rait briser.

— Vous faut il longtemps pour prépa-
rer ma fille ?

— Je vous demande une heure.
— Elle est donc bien près d'ici?
— Elle est eu lieu sûr, madame. :
— Et ne puis-je du moins savoir?...

— Ma retraite? À quoi bon? Dans une
heure, ce ne sera plus celle d'Aurore de
Nevers.!

— Faites donc à votre volonté, dit la
princesse. Au revoir, monsieur de Lâ-
gardère. Nous nous séparons amis ?

— Je n'ai jamais cessé d'être le vôtre,
madame.

— Moi, je sens que je vous aimerai.
Au revoir, et espérez.

Lâgardère se précipita sur sa main
qu'il baisa avec effusion.

— Je suis à vous, madame, dit-il ;
corps et âme à vous t

— Où vous retrouverai-je ? demandâ-
t-elle.

— Au rond-point de Diane, dans une
heure.

Elle s'éloigna. Dès qu'elle eut franchi
la charmille, son sourire tomba. Elle se
prit à courir au travers du jardin.

— J'aurai ma fille t s'ér,ria-t-eile, folle
qu'elle était ; je l'aurai! Jamais, jamais
elle ne reverrà cet homme 1

Kiie se dirigea vers le pavillon du ré-
gent,

Lâgardère aussi était fou, fou de joie,
de reconnaissance et de tendresse.

—. Espérez ! se disait-il. J'ai bien en-
tendu ; elle a dit : Espérez i Oh 1 comme
je me trompais sur celte femme, > ur
cette sainte. Elle a dit : Espérez t Est-ce
que je lui demandais tant que cela? Moi
qui lui marchandais son bonheur, moi
qui me défiais d'elle, moi qui croyais
qu'elle n'aimait pas assez sa fille I Oh I
comme je vais la chérir t et quelle joie
quand je vais mettre sa fille dans ses
bras !

Il redescendit la charmille pour;, ga-
gner la pièce d'eau, qui n'avait plus

d'illuminations et autour de laquelle la
solitude régnait. Malgré sa fièvre d'allé-
gresse, il ne négligea point de prendre
ses précautions pour n'être point suivi.
Deux ou trois fois il s'engagea dans des
allées détournées, puis, revenant sur ses
pas en courant, il gagna tout d'un trait
la loge de maître Le Bréant, au milieu
des arbres.

Avant d'entrer, il s'arrêta et jeta son
regard perçant à la ronde. Personne ne
l'avait suivi. Tous les massifs voisins
étaient déserts. Il crut entendre seule-
ment un bruit de pas vers la tente in-
dienne, qui était tout près de là. Les
pas s'éloignaient rapidement. Le moment
était propice. Lâgardère introduisit la
clé dans la serrure de la loge, ouvrit la
porte et entra.

Il ne vit point d'abord mademoiselle
de Nevers. Il l'appela et n'eut point de
réponse. Mais bientôt, à la lueur d'une
girandole voisine qui éclairait l'inférieur
de la loge, il aperçut Aurore penchée à
une fenêtre et qui semblait écouter. Il
l'appela. Aurore quitta aussitôt la fenêtre
et s'élança vers lui.

— Quelle est donc cette femme?: s'é-
cria-t-elle.

— Quelle femme? demanda Lâgar-
dère étonné.

— Celle qui était tout à l'heure avec
vous.

— Gomment savez-vous cela , Au-
rore ?

— Cette femme est votre ennemie,
Henri, n'est-ce pas? votre ennemie mor-
telle !

Lâgardère se prit à sourire.
— Pourquoi pensez-vous qu'elle soit j

mon ennemie, Aurore ? demanda-t-il.

— Vous souriez, Henri ? Je m„
trompée; tant mieux! laissons roi Suis

dites-moi bien vite pourquoi \î ' et

restée prisonnière au milieu d! Suis

fête? Âviez-vous honte de moi? N>,3e
je pas assez belle ? etais-

La coquette entrouvrait son dnm-
dont le capuchon retombait déjà s?0'
épaules, montrant à découvert son d vs
eieux visage. aeh-

— Pas assez belle ! s'écria Lagardèr, •
vous, Aurore ! ° uere ;

C'était de l'admiration ; mais il f
bien l'avouer, c'était une admiratin";,
peu distraite.

 u
<Hion uri

— Comme vous dites cela! rmirm,,
la jeune fille tristement. Henri Tra

me cachez quelque chose; vous pJJJ?
sez afflige, préoccupé. Hier, vous ^
yiez promis que ce serait mon derrl
jour d ignorance, je ne sais rien pourW
de plus qu'hier. rouant

Lâgardère la regardait en face et sem
blait rêver. ern"

— Mais je. ne me plains pas, reprit Biu
en souriant: vous voilàfje ne,£ 3*
viens plus d'avoir si longtemps attendu'
je suis heureuse. Vous allelenfin S
montrer ie bal... ffie

— Le bal est achevé, dit Lâgardère
— G est vrai: on n'entend pIïïV'p

joyeux accords qui venaient fusant
railler la pauvre recluse. Voilà du tenir,,
déjà que je n ai vu passer personne dan,
les sentiers voisins, excepté cette femmi

-Aurore interrompit Lâgardère avec
gravite, je vous prie de me direpouronni
vous avez pensé que cette femme étal
mon ennemie. u
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HUILES DE COLZA

Gourant 55 50
Juin G5 75
Juillet-Août 56 25
4 derniers ...... 57 25

Tendance soutenue.

HUILES DE LIN

Gourant 45 75
Juin 45 75
Juillet-Août 46 25
4 derniers 47 25

Tundance

SPIRITUEUX 90" l'h. '

Gourant 49 . .
Juin 49 .. '
Juillet-Août 48 . . I
4 derniers 42 50 '

Tendance soutenue.

SUCRES Blancs n° 3

Courant 37 35
Juin 3" •50 J
Juillet-Août 37 75!
4 d'octobre 35 60 |

Tendance calme . [

SUCRES Roux 88»
Dispcn. de . . . à 36 75

Tendance calme.

SUCRES Raffinés
Dispo.de 101 50 à 102..

.FARINES 12 marques
Gourant 52 80
Juin 53
Juillet-Août 53 75
4 derniers 64 40

Tendance ferme.

BLÉS (100 kii)
Csurant 3i 10
Juin 24. %
Juillet-Août 24 60
4 derniers 2 i 80

Tendance soutenue.

AVOINES (100 kiï.)
Gourant . ... 14 10
Juin .. H 35
Juillet-Août 14 90
4 derniers 15 75

Tendance ferme.

Marqua Gorbeil. j57 ..
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BALLOTS PiÇSÉ*
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Ballots conditionnés depuis le 1«» du mois. 4026
BaiioiK rfiRee depuis ie 1" au moi« 2636

MARCHÉ &UX BË8TIAUX

Bœufs. — Amenés, 861; vendus, 690 ; renvoi
171 - Prix payés : de 110 à 160 fr. les 100 kilos,
droits d'octroi non compris.

. Veauço. — Amenés 530, tou-i vendus de 90 à
310 francs les 100 kilos, droite d'octroi non com-
pris.

mRÇHf DE ta V1LLOTÏ
du 24 Mai 1892

7%aux. — Amenés, 510; vendus, 475; poids
aïoyan, 79 : I« qualité. 188 ; â* qualité, 174 ;
8' qualité, 164. — Prix extrêmes, de 124 à 304

Vente moyenne.
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£ i>!i Ji:« ^i; ̂ i fc. ii jl 'îi! i'i. H

Premier arrondissement. — Léon Trillat, .
8 ans, place Tolozan, 26, f. 6 h. m. — Joseph
Fattelay, 2 mois, rue Duroc, 4, f. 8 h.

Deuxième arrondissement. — .Pierre Itivoire,
82 ans, rue Ferrandière, 27, f. 9 h. — Veuve
Mermilloud, née Berthet, 58 ans. Charité, f. 1lh.
— Michel Glamarron, soldat, 23 ans, hôpital mi- ;
litaire, f. 1 h.

Troisième arrondissement. — Augustine llo-
matif, couturière. 19 ans, quai Claude-Bernard
(hospice St-Luc), f. 6 h. s.

Quatrième arrondissement. — Auguste De-
quaire, marchand de soies, 58 ans, cours d'Her-
bouville, 8, f. 4 h.

. Cinquième arrondissement. — Madeleine Mi-
chel, sans profession, 19 ans, Antiquaille, f. 8 h.
— Veuve Gay née Janot, sans profession, 70 ans,
rue Saint-Georges, 100, f. 8 h. — Jules Touny,
1 jour, rue de la Quarataine, 24, f. 5 h.

Sixième arrondissement. — Jacques Pithioux,
4 mois, place Saint-Pothin, 5, f. 6 h. s. — Ma-
thilde Ghevrier, couturière, 02 ans, rue Bossuet,
77. f. 2 h. — Claude Coliin, cantonnier, rue de
Grillon, 44, f. 4 h.

COIIUHS FBMÇAÏSB
Avec les Couleurs françaises, chaque

propriétaire peindra lui-même sa maison'de
campagne, ses aieiibïes de jardin, 3tc, etc.

Avec les Couleurs françaises, l'agricul-
teur entretiendra et conservera indéfiniment
son matériel agricole.

Avec les Couleurs françaises, le cultiv -
teur préservera sa maison de l'humidité et
en éloignera tous les insectes attirés par le
voisinage des écuries, car cette peinture est
en effet essentiellement hydrofuge et anti-
septique.

Toutes les couleurs sont, liquides, prêtes à
être employées et vendues dans des bidons
de 1 kilog. au prix de 2 francs.

Demander le catalogue des diverses
teintes.

AUX PETITS DOCKS DU COMMERCE
12, rue Confort, Lyon

A V1LLEFRÂNCHB (PMne)
.350 l<"'s.prjx et .médailles, — ..Décoration du

Mérite agricole

Pnlïfirisîitenp vËtn à S R D
Cojpstï?© le WÏÈ,ti&®É i

Et la Maladie des Pooniaes de Terre

L»ËCI,AIB,fi0l,4©fr.

L'ÉCLAIR, n° 2. s ®
lr

-

LA TORPILLE
jiyï., de i892

NOUVELLE SOra'REUSE

DEMANDER LES TARIFS

nêp&t à ÎLyoïichez Mîï.RIVOiREP^

et fils, 16, rue d'Algérie. ' ^

PLANTES OWâBTÊMTS
Le KégéHérateirlïcs ^tente^

engrais chimique concentre pour 1 <tu

tatioa des plantes à fleurs et .feillUa/i,^ a^
mental. La végétation produite Pa \.-ieUsê;
de cette solution fertilisant* eslvroai^ ag.
non seulement il donne aux plantes .,_

pe.it splendide, une floraison et «^ Vem^
laison étonnantes, mais encore gtireèes.
en état les plantes maladives ou ma %
Aux fleurs coupées, il donne ug?Jgjn t
durée et un éclat incônip-aHble en p
une pincée de cet engrais dans 1 ea^ gg>

Prix do la boîte avec notice- ^gg £>V

Dépôt général A DX FBTi PB ̂
COAiTvlERCK, i^n^Con^^^^ge.
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